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les vaines objections tirées de l'outrage prétendu que le célibat ferait 

à Ja sainteté de l'union conjugale, de l'infraction chimérique à la loi. 

Crescite etmultiplicamini, des scandales du clergé qu'arrêterait, dit-on, 

^abolition du célibat? <— 2° Pour apprécier convenablement le célibat1 

ecclésiastique au point de vue social, rendons-nous compte des devoirs) 

du sacerdoce à l'égard de la société, établissons le parallèle des services-

rendus à la société, par un clergé célibataire,-et de ceux qu'elle obtiea^» 

drait d'un clergé marié, et comparons les sacrifices mis à sa charge, 

dans Tune et dans l'autre hypothèse; et pour préciser davantage, le 

clergé se composant du Pape, des Évêques, des prêtres, des ministres 

inférieurs, et ayant pour auxiliaires les religieux de l'un et de l'autre 

sexe, demandons-nous d'abord : quelle est la tache'sociale de ces diffé

rentes classes.du clergé? Et puis-: célibataires, les prêtres et les reli

gieux ont-ils rempli cette tâche? Mariés, Feussent-ils remplie au même-

degré? 11 suffit de poser de telles questions pour les résoudre, et pour 

répondre en même-temps aux objections banales qu'on y oppose-: le> 

célibat nuit à la population; il rend le prêtre insensible aux-maux 

comme.aux gloires de la patrie, incapable de.servir de modèle aux-

personnes mariées, impuissant'à.consoler la,famille, dont il ignore les 

joies .et les douleurs. — 3° Réclamé par la'religion, éminemment utile-

à la société, le célibat est encore une institution profondément philo

sophique, car il aide puissamment à la connaissance-du vrai, dont il 

facilite l'étude ; il conduit plus sûrement à la possession du bien, en ren

dant plus intimes les rapports avec Dieu, en augmentant le mérite et 

le bonheur de l'individu; il offre enfin un parfait modèle du beau, soit 

physique, soit moral. Au point de vue philosophique, les objections 

Gontre le célibat n'ont pas plus de gravita qu'au, point de vue-théolo-' 

gïque ou social, car on prouve facilement qu'il n'est point en opposi

tion directe avec la nature de l'homme, qui l'appelle au mariage ; qu'il 

n'est pas plus impossible que l'instinct du mariage n'est irrésistible; et 

que, sérieusement et réellement pratiqué, il ne tourne au détriment 

ni de la santé ni de la vie. 

Nous tenions à donner une analyse complète de cette grande thèse, 

développée dans ce livre avec tant de science, de philosophie et d'é

loquence. Jamais la sainte institution du célibat n'avait été si savam

ment étudiés dans ses origines et dans son histoire, si noblement dé-* 

fendue dans ses motifs et sa raison d'être, si victorieusement vengée 

contre les sophismes de l'ignorance, de l'impiété ou du vice* Yoilà un 
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ouvrage que nous pouvons offrir avec une égale confiance et aux éco
nomistes qui étudient les conditions de l'existence matérielle des s o 
ciétés, et aux philosophes qui en recherchent les lois morales, et aux1 

législateurs qui président aux destinées des nations. Voilà un ouvragé1 

que nous devons méditer avec orgueil et amour, car il nous fera eoû-<' 
naître et chérir davantage le célibat qui est la vie et le triomphe de-
l'Église catholique, la gloire et le bonheur du prêtre. 

24; ±>ZEtr E T X E S D I E U X , ou un Foyageur chrétien devant les objets 
• primitifs des cultes, les traditions et la fable. Monographie des Pierres-* 
* Dieux et de leurs transformations, par Al* le chevalier B. Gougenot DES 
.MOUSSEAUX. — 1 volume in-8 t t de 590 pages (1854), chez Lagny frères ; 
— prix : 7 fr. 50 c. 

Les anciens Hébreux, comme nous l'apprend la Bible, avaient cou

tume de consacrer les grands souvenirs par des monuments simples et 

durables. C'étaient des pierres plus ou moins considérables, appelées du 

nom commun de pierres de témoignage.' La tradition en conservait la 

signification particulière. Après le passage du Jourdain, Josué posa 

douze pierres à Galgala comme un monument impérissable des mer-, 

veilles que Diou avait opérées en faveur de son peuple. « Quand vos 

» enfants, dit-il, interrogeront leurs pères et leur demanderont : Que 

» signifient ces pierres ? vous les instruirez, en disant : Israël a passé 

» à pied sec le lit du Jourdain. » Ce fait nous donne la clef du sens de 

tous les monuments du même genre. Lorsque Jacob, fuyant la colère 

d'Esaû, se rendait en Mésopotamie, il eut une vision célèbre, et il dit 

ens'éveillant : « Vraiment le Seigneur est en ce lieu, et je l'ignorais:. 

« c'est ici la maison de Dieu et la porte du ciel. » 11 érigea la pierre 

qu'il avait mise sous sa tête, durant son sommeil, en monument de 

souvenir, après y avoir répandu de l'huile. 11 appela Bethel la ville qui 

auparavant s'appelait Luza. La pierre reçut le même nom de Bethel, 

ou maison de Dieu. Les autels des Hébreux étaient de pierres brutes. 

Le' fer, instrument meurtrier de la guerre et de la chasse, n'y devait 

point toucher ; car le Seigneur avait en horreur les autels taillés et 

polis comme ceux des idoles. -— La coutume des Hébreux fut générale ; 

on en trouve des signesfrappants chez les plus anciens peuples. Tous 

paraissent avoir élevé des pierres de témoignage. Ainsi s'expliquent les 

pierres posées des Celtes , leurs menhirs, leurs lichavens, leurs dol

mens. —* Ces pierres monumentales furent de bonne heure entourées 

d'un respect superstitieux, et reçurent même les honneurs divins. 



Les Ghananéens paraissent être les premiers qui se rendirent cou

pables de ce grand crime : ils transférèrent à des pierres un culte 

seulement dû à Dieu. L'adoration des pierres se retrouve chez les 

peuples idolâtres. Les bêtyles sont connus ; on les disait descendus du 

ciel. C'étaient communément des aérolithes ou bolides. Tels étaient la 

pierre dévorée par Saturne, et que Ton montre encore en Italie, le bé-

tyle de Cybèle, de la Grande Déesse de Syrie, de Vénus de Pessinunte, 

etc. — Une observation ne doit pas être omise. Les pierres branlantes, 

assez rares chez les Celtes, étaient assez communes en Asie. Pline nous 

a fait connaître celle d'Harpase. Eusèbe, dans sa Préparation Evangé-

ligue, nous a conservé un texte de Philon de Biblos qui confirme l'exis

tence de plusieurs pierres du môme genre en Asie. Il y en avait aussi 

en Egypte; mais c'est surtout à Héliopolis ou Balbeck qu'elles étaient 

communes; elles étaient consacrées au soleil. On les croyait animées 

par un esprit. Cet esprit était-il malfaisant ou bienfaisant? Isidore,, 

d'après Damascus, pensait qu'il était de la classe des esprits purs et 

sans malice. — Il serait aisé d'entrer dans de plus longs détails sur ce 

sujet intéressant. Nous tenions seulement à constater les points prin,r 

cipaux admis des antiquaires sur l'origine des pierres monumentales. 

M. des Mousseaux a voulu traiter cette question historique et ar

chéologique dans toute rétendue que comporte la matière. Il a consulté 

les auteurs qui avaient écrit avant lui sur le môme sujet; il a re

cueilli dans les auteurs anciens des textes nombreux sur le culte des 

pierres et les bétyles; enfin, il a développé ses idées en soixante 

chapitres. C'est donc un ouvrage de science et d'érudition qu'il 

a voulu faire. Aussi s'adresse-t-il uniquement à ceux que des études 

préalables ont préparés à en suivre les développements et à en corn*-

prendre le sens. D'autant plus que ce livre est écrit avec une diffusion 

trop ordinaire, malheureusement, aux ouvrages d'érudition, et qui nuit 

considérablement à la clarté et a la précision. Pour qu'un livre de ce 

genre soit proûtable au public, et non à de rares lecteurs, il doit être 

bref, clair, simple et concis. Ce qui montre encore que l'auteur des

tine le sien à des lecteurs choisis, c'est qu'il y fait des allusions direc

tes et fréquentes aux débauches, aux mystères impurs des anciens, 

dont il signale et décrit souvent les symboles obscènes. Des détails 

de cette nature ne peuvent, sans danger» être exposés à tous les yeux. 

Quant à la métnode qu'il a suivie, nous ne saurions mieux la faire 

connaître qu'en empruntant à son livre les lignes suivantes : « Il faut 



» que, procédant avec le lecteur dans les voies ardues et ténébreuses 
» où nous rengageons, nous appelions à son aide toute sa complaisante 
» attention. Tenant le flambeau de l'histoire, et maniant à propos le 
» levier du raisonnement, nous marcherons l'un et l'autre de conserve, 
» et nous avancerons en vigilants explorateurs- Apprenant sur un sol 
» presque vierge et inhospitalier à nous faire arme de tout bois, nous 
» fortifierons, chemin faisant, Tune par l'autre, les conjectures, les^ro-
» babilitês et les preuves incontestables au milieu desquelles les diiïteul-
» tés du parcours nous forceront à prendre position. Sans doute que, 
» tout à coup, le moment viendra où, frappée par la baguette magique 
» de la vérité, la pierre, semblable à celle de Moïse dans le désert, lais-
» sera s'échapper pour nous, sous les rayons de la lumière, les sources 
» -abondantes d'une eau vive. — Cependant notre but étant de pour-
» suivre, à lu faveur de l'occasion, un certain nombre de vérités que nous 
» nous attendons à rencontrer sur la ligne tracée par notre route, per-
» mettons-nous, au sujet de la multiplicité des religions, une remarque 
» dont le souvenir devra souvent tenir nos yeux ouverts et attentifs : 
» c'est qu'en portant son attention sur la foi, sur le culte des différents 
» peuples, l'esprit investigateur saisit et démêle l'origine de leur sang 
» (pp. 37 et 38 ).»—Ce passage nous explique pourquoi il y a des digres
sions si fréquentes dans le livre de M. des Mousseaux. A la faveur de 

Poceasion, l'auteur se lance trop souvent dans des épisodes et des ré
flexions qui se rattachent avec peine au sujet principal. Au milieu des 
digressions et des incidents, le lecteur suit difficilement la pensée de 
l'écrivain. Ce qui jette encore une plus grande obscurité sur certaines 
parties de l'ouvrage, c'est que les conjectures et les probabilités sont 
présentées avec la même assurance que les preuves incontestables. 

L'auteur, entraîné par ses idées particulières, semble ne pas avoir 
évité un écueil dangereux. Les indications suivantes, que nous donnons 
dans Tordre même adopté par lui, expliqueront et justifieront cette 
opinion. « Jupiter-pierre.—Pierre-Cybèle.— Pierre-Vénus. — Mithras, 
» fils de la pierre, épouse une pierre, et a un fils pierre. — L'Amour, 
» le plus ancien dieu, est pierre brute. — Hythie ; elle est représentée 
» par la pierre, —Diane et Apollon sont dans la pierre Bétyle, etc. » 

Le style n'a pas la simplicité qui convient aux matières scientifiques 
ou historiques. Citons quelques passages : * Mais ces dieux Cabires, 
D mais ces Pélâsges, ce peuple à sources diverses, à origine probléma-
» -tique ; mais ces divinités et ces homme-; divins, mnsi qu*> le-* dénomme 
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» Homère, ce sont deux des moins solubles énigmes de l'histoire 

» Devant nous voici ces deux sphinx; eh bien! posons-nous face à 

» face, ou plutôt commençons par appuyer nos regards sur les Pé-

» lasges, et suivons-les à la trace de ces monuments impérissables qui 

M semblent porter l'empreinte de leurs mains. Le nom de Cyclopéens 

» les distingue des frêles ouvrages de l'architecture des âges posté-

» rieurs, de ces âges où l'on put dire, en portant les yeux sur les édi-

» lices.qui sortaient du sol : Oh I pitié, les géants dorment; les géants 

» ne sont plus ( p . 1 7 ) ! — Malgré l'incommensurable hauteur d'où 

» rayonnent les splendeurs cabiriques, la pensée de l'homme ne s'épou-

)>. va,nta point de placer l'origine humaine à ce même niveau. Déjà donc, 

» tout en renversant Jes rôles, c'est-à-dire en élevant l'homme au ciel 

» au lieu de laisser Dieu venir le ramasser à terre et revêtir sa chair, 

» déjà l'orgueil disait juste en affirmant la rencontre de la Divinité et de 

» l'humanité dans le même être (p . Î 9 ) ! — Nous ne pouvons contester 

» que, de nos jours encore-, cette fille de ténèbres et de passions, l'ido-

» latrie, vieille de tant de siècles, ne se soit fortement retranchée dans 

» une portion de son dédale. Tournant une de ses faces du côté de la 

» nuit, elle continue à jeter le sarcasme et le défi au visage de frivoles 

» investigateurs. Les énigmes dont elle s'entoure sont autant de 

» sphynx qui dévorent toute patience chez l'homme qui marche vers 

» elle le front rampant vers la matière ( p . 55 ). » 

Nous dirons, en terminant, que les archéologues trouveront dans l'ou

vrage de M. Gougenot des Mousseaux de curieux renseignements sur le 

culte des pierres dans l'antiquité. Il y a des notes nombreuses et savan

tes, qui attestent ses recherches et son érudition. J.-J. BOURASSÉ. 

25. GABRIEIi, ou le Bon prêtre, par M. l'abbé PETIT, curé de Saïnt-
Nicolas, à La Rochelle. — 1 volume in-12 de 263 pages (4852), chez 
Boutet, à La Rochelle, et chez Yédrenne, à Paris; prix : i fr. 2b c. 

L'auteur nous avertit que le tableau qu'il va nous présenter des ver
tus du bon prêtre n'est pas un fruit de son imagination : « Les princi-
» paux traits do cette Vis appartiennent bien réellement à un prôLre 
» (p. 5).» Toutefois, comme ccLtc vie, aussi modeste que pure, n'aurait 
pas offert assez d'incidents pour remplir le cadre qu'il s'était tracé, il a 
cherché encore ailleurs dos inspirations, et il a complété le tableau par 
quelques traits qu'il ne lui a pas été difficile de rencontrer dans le dio
cèse où il exerce le saint ministère- — L'ouvrage s'ouvre au moment où 
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l'onction sainte vient découler sur les mains de Gabriel. Après uq pre

mier chapitre sur sa vocation bien marquée pour l'état ecclésiastique, 

nous le voyons pendant quelques années dans les humbles et laborieu

ses fonctions du vicariat. Survient la tourmente révolutionnaire de 93 

Gabriel est exilé en Espagne, où il reste dix ans à prêcher et à prati- • 

quèf toutes les vertus chrétiennes au milieu, des simples habitants des. 

montagnes. Il revoit enfin la France, où le calme et la foi commencent-

à-rënaître.* Alors, successivement desservant d'une paroisse et curé de 

câfïtdn., il Se montre partout également pieux, zélé, prudent, charitable^-

jusqu'à ce qu'il meùrè plein de jours pour aller recevoir des mains de: 

Dièù 'là récompense de sa fidélité dans la conduite du troupeau confié à-

ses soins. — Tel est, en peu de mots/ l'ensemble du livre dè M. l'abbé • 

Petit; Mais, on le conçoit," c'est par les détails surtout que vaut un pareil 

ouvrage. C'est la aussi que consiste le mérite de Gabriel. L'auteur n'y 

a 'rien oublié de ce qui peut servir à diriger le jeune prêtre dans la sainte' 

carrière où il vient d'entrer, et lui tenir lieu de l'expérience qu'il n'a 

pas eu le-temps d'acquérir par-lui-même. Ce que nous y avons remar

qué'surtout, c'est le bon sens à l'aide duquel Gabriel réfute à chaque 

iristant les objections et les railleries insultantes des impies et des es

prits forts ; quelques mots lui suffisent pour les réduire au silence, et 

cela, sans s'irriter, parce l'irritation ne convertit pas, sans s'animer-

d'un autre feu que celui de la charité. Et qu'on ne s'y trompe pas, ce 

bon sens est celui d'un homme qui a profondément étudié la religion, 

c[ui ne s'effraie d'aucune attaque, parce.qti'il peut répondre à toutes, que 

le*calme dë son maintien et de ses paroles n'empêche'pag d'être prêt à 

donner son sang, s'il lefaut, pour la cause-de la foi et pour le .salut .de 

ses frères. — Le livre de M, l'abbé Petit est une excellente lecture à con

seiller en particulier aux élèves des séminaires ; les jeunes prêtres, de 

leur côté, y trouveront de sages enseignements qui leur conviennent 

spécialement ; mais nous croyons que cet ouvrage ne profitera pas moins 

aux laïques qui veulent connaître la valeur des préjugés que conservent 

encore un grand nombre d'esprits peu éclairés contre la religion et ses 

ministres, et voir comment, avec un peu de foi, do bon sens et de charité, 

un chrétien peut toujours être prêt à défendre, contre les attaques de 

l'ignorance et de l'impiété, ses saintes croyances et ceux qui les prêchent 

2 G . M A N U E L 3>ES Mï ïRXS 3>E FAMi:Li .E et des jeunes personnes* 
- volume in-^8 de 288 pages (1853), propriété de l'auteur; au Bu-
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Néron en plein sénat, du meurtre de sa mère, pour ce grand parleur de 
Vertu, qui écrivait sur une table d'or l'éloge de la pauvreté. Ce n'est pas 
pour mener une vie ascétique qu'il se condamna à ne manger que les 
fruits de ses jardins et à ne boire que Peau du ruisseau qui les traver
sait; mais c'est qu'il craignait partout, comme le raconte l'histoire, les 
empoisonneurs de Néron. Nous ne voyons donc dans son ascétisme pré
tendu que la peur du poison, comme dans sa mort si sainte qu'une 
parade stoïcienne. Sans doute M. Fleury ne veut pas en faire un chré
tien orthodoxe, ni surtout un chrétien pratique ; car alors la faiblesse 
avouée du philosophe, la crainte de se compromettre auprès de l'em
pereur, ne suffiraient pas à expliquer le silence absolu qu'il garde dans 
ses écrits sur la religion qu'il aurait embrassée; mais il prétend néan
moins démontrer son christianisme. Eh bien ! nous ne saurions croire 
à ce christianisme de Sénèque. Que Sénèque ait eu des rapports avec 
saint Paul, qu'il ait été frappé de la sublimité des idées chrétiennes, qu'il 
en ait imprégné quelquefois ses ouvrages, voilà ce qui ressort assez clai
rement des savantes recherches de M. Fleury. A cet égard, sa thèse nous 
paraît solidement établie, bien que, d'un côté, il Tait exagérée en cher
chant trace des idées chrétiennes dans des passages qui ne renferment 
guère que du stoïcisme, et que, de l'autre, il Tait affaiblie, suivant nous, 
en niant absolument la correspondance Seneca-Pauline, sur laquelle 
s'appuient un grand nombre des témoignages traditionnels qu'il invo
que. Mais le christianisme n'a été pour Sénèque qu'une philosophie, et 
jamais une religion qui, à un degré quelconque, ait conquis sa foi et 
exercé une influence sérieuse sur ses mœurs.—Toutes ces asser
tions demanderaient à être développées, et c'est ici que nous devons 
réclamer le bénéfice des réflexions jetées en tête de cet article : il nous 
est évidemment impossible d'entrer dans des détails qui atteindraient 
facilement la limite d'un volume. Ajoutons seulement que, dans notre 
pensée, nos conclusions, bien que renfermées dans des bornes plus 
étroites, ne nuisent en rien à la valeur et à la portée du travail de 
M. Fleury. C'est là un beau et savant chapitre d'un livre qui n'est 
pas fait encore, et que réclament cependant les besoins de la polémi
que contemporaine. Nous voulons parler d'un ouvrage sur les rapports 
du stoïcisme et du christianisme, où il serait démontré que le chris-
nianisme n'a rien emprunté à la philosophie stoïcienne, et que celle-ci, 
au contraire, a dérobé à l'Évangile ce qu'il y a de plus beau dans les 
Sénèque, les Epictète et les Marc-Aurèle. U . MAYKAHD-
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76. P H I L O S O P H I E F O N D A l t f E i t f T A X E , par Jacques BALMÈS, traduite 
de l'espagnol par Edouard MANEC, précédée d'une lettre approbative 
de Mgr DUPÀNLOUJP, évoque d'Orléans.—Tome 3 e , in-12 de 444 pages 
(1852), chez Valon ; — prix : 3 fr. 50 c . 

Dans ce troisième volume, réminent philosophe aborde, ainsi que 
nous l'avons annoncé précédemment (tome XII, p. 329) , les ques
tions les plus épineuses de la métaphysique : le Temps, l'Infini, la 
Substance, la Nécessité et la Causalité. Cet intrépide esprit pénètre dans 
ces obscurités si fécondes en vertiges avec une sage audace et une 
prudence chrétienne. Ce volume fait dignement suite aux deux pre
miers, et nous n'avons guère qu'à renvoyer au jugement que nous en 
avons porté. Ici c'est, avec la même profondeur et la même clarté, un peu 
moins de vigueur et d'éclat; mais ne serait-ce pas une nécessité de la 
matière? Nous le croyons fermement; d'autant plus qu'à notre avis, 
quand même on formulerait la vraie théorie de ces questions métaphy
siques, il ne serait pas possible de prouver qu'elle possède ce privilège. 
Aussi, tout en admirant avec une certaine émotion respectueuse ce que 
Balmès dit sur le temps, principalement dans ses rapports essentiels 
avec le principe de contradiction, n'aimons-nous pas qu'il présente 
l'édifice'tout entier des connaissances humaines comme portant sur 
Y explication de Vidée de temps. C'est la suite d'une faiblesse ordinaire 
aux métaphysiciens, dans laquelle cependant Balmès est très-rarement 
tombé,"et qui consiste à regarder implicitement la théorie que l'on 
élabore comme la théorie delà vérité. Or, il y a danger à donner nos 
vues et nos idées pour les bases et les fondements de la philosophie ; car 
c'est compromettre, à force de vouloir l'affermir,-la pierre angulaire 
sur laquelle repose la certitude. La certitude, heureusement, est dans 
la nature humaine avant d'être dans les constructions métaphysiques. 
Et pour ce qui regarde le temps, c'est beaucoup moins sur l'explication 
de cette idée que sur la conscience de la chose qu'elle représente, 
que repose tout l'édifice des connaissances humaines. Aussi saint Paul, 
exhortant les vrais philosophes, c'est-à-dire les chrétiens, à bien vivre, 
fte leur donne-t-il pas l'explication du temps ; « Le temps est court, » 

. leur dit-il en se mettant à l'œuvre- — Au reste, la tendance que nous 
signalons est toujours très-faible, quand elle existe, dans Balmès. Il 
regarde, contemple, réfléchit et constate ses réflexions avec impartia
lité, plutôt qu'il né systématise. — Quoiqu'il soit un peu moins neuf 
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dans ce troisième volume que dans les deux premiers, on ne le suit 

pas avec un moindre intérêt ni une moindre sympathie. Une certaine 

indécision règne dans les chapitres sur l'infini ; mais quoi de plus na

turel ? Il prouve que nous avons véritablement l'idée de l'infini, ce 

que démontrent les difficultés mêmes crue nous éprouvons dans l'ap

plication de cette idée ; mais il fait ressortir en même temps ce qu'elle 

a de vague, et surtout il insiste sur ce que ce n'est point une idée in

tuitive. Le profond philosophe a bien saisi ce que la doctrine du pan

théisme, malgré sa monstruosité, a d'extrêmement dangereux. Aussi 

la réfute-t-il par l'exposition d'urte forte et profonde métaphysique, 

bien plutôt que par une discussion polémique, arme si souvent ineffi

cace ou perfide. Cependant, il passe en revue les théories panthéisti-

ques les plus célèbres et leur porte le coup mortel. — Somme toute, ce 

volume est toujours, comme l'a dit Mgr Dupanloup, « une belle et 

» grave lecture, » dont tous ceux qui se plaisent aux études philosophi

ques voudront se procurer le bonheur. 

Que si Von veut, maintenant, jeter un coup d'oeil sur l'ensemble de 
la Philosophie fondamentale, Balmès lui-même va le développer de
vant nous. <« J'arrive au terme de ma course i dit-il dans son dernier 
-i> chapitre ; que Ton me permette de jeter un coup d'oeil sur le long 
» chemin que je viens de parcourir. Je m'étais proposé d'examiner les 
» idées fondamentales de notre esprit, considéré soit en lui-même, soit 
» dans ses rapports avec le monde. Dans ses rapports avec les objets, 
» notre esprit nous a présenté deux faits " primitifs : l'intuition de 
» l'étendue et Vidée de l'être. Sur l'intuition de l'étendue repose toute 
» la sensibilité objective; sur l'idée de l'être, tout l'ordre intellectuel 
» par rapport aux idées indéterminées. De l'idée de l'être, nous avons 
a vu sortir les idées d'identité, de distinction, d'unité, de. nombre, de 
» durée, de temps, de simplicité, de composition, de fini, d'infini, de 
» nécessaire, de contingent, de muable, d'immuable, de substance, 
» d'accident,"de cause, d'effet. Dans l'ordre subjectif, nous trouvons, 
» comme faits de conscience, la sensibilité ou l'être sensitif, l'intelli-
» gence et la volonté ; ce qui nous donne des idées intuitives de modes 
» d'être déterminés et distincts des modes d'être des objets étendus. 
» Ainsi, tous les éléments de notre esprit se réduisent aux idées intui* 
v tives d'étendue, de sensibilité , d'intelligence et de volonté, et aux 
» idées indéterminées qui toutes reposent sur Vidée de l'être. De l'idéede 
» l'être combinée avec celle du non-4tre naît le principe de contra-
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*> diction: ce principe ne nous donne par lui-même que des notions 

» indéterminées. La science n'a d'objet réalisable que si l'être se pré-

» sente avec une forme déterminée. Notre intuition en fournit deux : 

» l'étendue et la conscience. La conscience nous offre trois modes 

» d'être : sensibilité ou l'être sensitif, intelligence et volonté. L'étendue 

» considérée dans sa pureté, comme nous rimaginons dans l'espace, 

» est la base de la géométrie.' Cette même étendue, modifiée de di» 

» verses manières et mise en rapport avec notre sensibilité, est la base 

» de toutes les sciences naturelles ou qui ont pour objet le monde 

» 'matériel. L'intelligence est l'objet de l'idéologie et de la psychologie. 

» La volonté, en tant que mue par des lins à accomplir, est l'objet 

» des sciences morales. L'idée de l'être engendre le principe de con-

» tradiction, et avec lui les idées générales et indéterminées dont la 

» combinaison produit l'ontologie ; ces idées circulent dans toutes les 

» sciences, comme un fluide vivifiant. — Tel je conçois l'arbre des 

it sciences humaines, dont je me proposais d'examiner les racines dans 

» h Philosophie fondamentale (pp. 411-413)- » — Cette exposition ne 

recommande-t-elle pas assez par elle-même l'étude de la théorie con

çue par cet esprit original et vigoureux? C.-M. ANDRÉ. 

77. L A T E Ï V R . E - S A I N T E , Voyage des quarante pèlerins de 1853, par 
, AI. Louis ENAULT. — 1 volume in-12 de vm454 pages plus une carte 

(1834), chez L. Maison ; —- prix : 4 fr. 
78. worjss JD'OTHr P È L E R I N de Lyon à Jérusalem, par M- A. BONJOUR. 

— 2c édition, 1, volume in-42 de xu-tfOS pages ('185-i), chez Girard el 
Josserand, à Lyon, et chez Julien, Lanier et C i e, à Paris ; — prix : 

. 1 fr. 50 c. 
79. J É R U S A L E M , L A C O T E 3>E S Y E U E E ï * CONSTANTINOPLE 

en 1853, par M. Louis BUNEL. —* volume grand in-8° de xui-468 pa
ges plus 8 lithographies à plusieurs teintes et de nombreuses gra-

* vures sur bois dans le texte (1854), chez Hanavit, à Toulouse, et 
chez AmbroiseBray, à Paris; — prix : 7 fr. 

80. J O U R N A L D ' U N P È L E R I N A G E E N T E R R E - S A I N T E , exécuté 

en 1852, du mois d'août au mois de décembre, par M. l'abbé WoMKcn, 
, curé de Notre-Dame do. Metz. — 1 volume in-12 de 386 pajîes plus un 

plan (1853), chez Pallez et Rousseau, à Metz, chez Lecnffre, et chez 
Grimhert el Dorez, à Paris; — prix : 2 fr, 50 c. 

81. L E S P È L E H . I N S D ' O R I E N T , Lettres artistiques et historiques sur 
un voyage dans les provinces, danubiennes, la Turquis, la Syrie et la 
Palestine, avec mission du Gouvernement, par M. Félix PÏGEORRÏ.— 1 vo
lume in-12 âexvu i -554 pages plus une carte et un plan ( 1 8 5 4 ) , chez 
E . Denlu; — prix : 4 fr. 



— . 1 5 2 — 

U48 paires, chez Julien, Lanler et C i e , I 
au Muiià et à Vans ; — prix : 5 fv. ! 

H a n r è z c , ou les Exercices spirituels 
de saint Ignace mis à la portée de tous 
les fidèles dans une exposition neuve, 
et facile. — 12« édition, 1 vol- in-12 
de 530 pages, chez J.-B. Pélagaud, à 
Lyon et à Paris ; — prix : 2 W. 
Notre lome V, p. 467, contient un compte 

rendu de U 4 n édition de eut ouvrage. 

M é d i t a t i o n s sur les vérités essentiel
les de la religion, composées pour les 
ecclésiastiques par le docteur Michel 
KROUST; trad. sur la 5 E édit., et modi
fiées de manière à devenir utiles soit 
aux pieuses lectures des fidèles, soit 
aux instructions de MM. les curés, par 
M. l'abbé SERGENT, vicaire général de 
Nevers. — 2 v o l . in-12 de 370 et 470 pa
ges, chez Louis V i v e s ; — prix : 10 fr. 

M é m o i r e s d'un curé de campagne, par 
M. A. DEVOILLE. — 1 vol. in-12 de 370 
pages,£chcz Yermot ; — prix : 2 fr. 

Œ u v r e s s p i r i t u e l l e s du Père Vin
cent HUBY, de la Compagnie de Jésus, 
revues et corrigées par M. l'abbé w . — 
l vol. in-12 de 340 pages, chez Périsse 
frères ; — prix : 1 fr. 
Ce volume comprend : une Retraite sur 

L'amour de Dieu et de Nolre-Seigûfiur JIÎMIS-
Christ; — des RCIFLUXIONS sur l'amour de Dieu 
— des Maiiraes spirituelles. 

P a s t e u r ( l e b o n ) , Cours d'instruc
tions neuves et pratiques, destiné à 
MM. les curés et les vicaires des villes 
et des campagnes, publié par UNE SO
CIÉTÉ D'ECCLÉSIASTIQUES. — 3* édition, 
revue, corrigée et considérablement 
augmentée, l vol. in-8° de 550 pages, 
chez Pouillard , imprimeur à Charle-
viUe; — prix : G fr. 50 c. 

P è r e ( l e ) d e s p a u v r e s , Vie de 
M. Bénigne' Joly, chanoine de l'église 
abbatiale et collégiale de Saint-Etienne 
de Dijon, et instituteur des religieuses 
hospitalières de la même ville, par 
dont Antoine BEACGENDRE, religieux bé
nédictin de la Congrégation de Saint-
Maur. — Nouvelle edit., revue et cor
rigée par M. l'abbé TRESVAUX, chanoine 
de Paris. —• l vol. in-12 de xvr-404 pa
ges plus un portrait, à la Société de 
Saint-Victor; — prix : 2 fr. 50 c. 

P r o t e s t a n t i s m e ( l e ) et la règle de 
foi, par le R. P . Jean PERRONE, recteur 
général du collège Romain ; ouvrage 
traduit de l'italien, avec l'agrément de 
l'auteur, par M. l'abbé C.-A. PELTIER, 
avec une notice historique sur la vie 
et les ouvrages du P. Perrone, par 
M. l'ahbé F . - É . CHASSAY. — 3 vol. in-8° 

de 000 à 700 pages chacun, chez Louis 
Vives; — prix : 10 fr. 

S o i r é e s ( l e s ) d e S t - P é t e r s b o u r g , 
ou Entreliens sur le gouvernement 
temporel de la Providence; suivies d'un 
traité sur les sacrifices, par le comte 
J. DE MAISTRE. — 7 e édit., 2 vol. in-8° 
de 450 pages chacun, chez J.-B. Péla
gaud et C E I , à Lyon et à Paris ; — prix : 
12 fr-

T h e o l o g î a dogmatica et moralis, ad 
usum seminariorum, auctore J.-J. FRAI-
r.NIER, professore in* seminavio Lzcdo-
nensi (diœcesis San-Claudiensis). Opus 
revisum et correctum a professoribus 
ejusdem seminarii. — De locis theolo-
gicis* Fasciculus prïmus. — 1 vol. in-
1 8 de luo pages, chez Jacques Lecoifre 
e t O ; —-prix : 3 fr. 50c. 

T h e o l o g i a ex sancto Ligorio et aliis 
probatissimis antiquis auctoribus me-
thodicR digesta, et seminariorum cur-
sui accommodata. Tractatus de actibus 
humanis, de consciehtia, de legibus, 
de peccatis, de passionibus, de virtu-
tibus moralibu$,et vitiis oppositis.— 
6 vol. in-12 de G00 pages chacun, chez 
Vagner, à Nancy, et chez Gaùme frères, 
à Paris ; —prix ; 14 fr. 

"Valeur ( d e l a ) de la raison humaine, 
ou Ce que peut la raison par elle seule, 
par le P. CHASTEL, de la Compagnie de 
Jésus. — 1 vol. in-8° de 560 pages, chez 
Leroux et Jouby ; — prix : 6 f r. 

V i e ( l a ) de Jeanne de la Noue, fonda
trice de l'hospice de la Providence de 
Saumur et de la Congréqation des 
Sœurs de Sainte-Anne, servantes des 
pauvres, par M. J.-A. MAGE, aumônier 
de l'hospice de la Providence. — 1 vol. 
in-12 de 328 pages plus un portrait, à 
la Société de Saint-Victor ; — prix : i fr. 
60 c. 

V i e de la B. Marianne-de-Jésus de Pa
ré dès y Flores, surnommée le Lis de 
Quito, Vierge séculière d'Amérique, 
par le P. BOERO, de la Compagnie de 
Jésus j trad. de l'italien, par M. l'abbé 
Céleste ALIX. — 1 vol. in-12 de 100 pa
ges, chez Julien, Lanier et C»B, au Mans 
et à Paris; — prix : i fr. 

V i e d e l a s a i n t e V i e r g e d'après les 
Méditations d'Anne-Catherine Emme-
riclc, religieuse augustine du couvent 
d'Âgnetenberg, à Dulmen, morte en 
1324 ; rédigée par Clément BRENTANO; 
trad. de l'allemand, par M. l'abbé E. DE 

, CAZALÈS, vicaire général de Montauban. 
! — 3*édit. 1 vol. in-12 de 500 pages, 

chez Ambroise Bray; — prix : 3 fr. 50 o. 
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O U V R A G E S 

Condamnés et défendus par la S. Congrégation de l'Index. 

-La S. Congrégation de l'Index, par divers décrets des 12 juillet, 

1& août et 5 septembre dernier, approuvés par le Souverain Pontife le 

-7 du même mois de septembre, a condamné les ouvrages suivants : 

Horœ apocalypticœ. Le Profezie di Daniele, e VApocalisse di S. Gio

vanni apostolo* (Heures apocalyptiques. Les Prophéties de Daniel et 

VApocalypse de l'apôtre saint Jean). Turin, 1853. 

, Gianavele, ovvero i Valdesidi Piemonte; Storia delsecolo xvn, narrata 

da Vincenzo ALBARELLA ( Gianavele^ ou les Yaudois du Piémont; His* 

taire du xvn e siècle, racontée par Vincent ALBARKLLA). Turin, 1853. 

Storia civile délia Toscana, dal 11'M al 1848, di Antonio ZOBI (Flis-

toire civile de la Toscane, de 11 ZI à 1848, par Antoine ZOBI). Flo

rence, 1853. 

Storia del dispotismo, ossia Papi, Imperatori e i?e, c e , cHM. na 

LA CHÂTRE e G. LATTI (Histoire du despotisme, ou Papes, Empereurs 

et Rois, etc., par M. DE LA CHÂTRE et G. LATTI). Turin , 1851. 

Le Pigrioni più celebri di Europa, di E . ALBOIZE e A . MAQUET, autori 

délia Storia délia Bastiglia, coll' aggiunta délie prigioni più rinomate 

Wltalia. Prima verzionedel francese {Les Prisons les plus célèbres d'Eu

rope, par E. ALBOIZE et A . MAQUET, avec un Appendice sur les pinsons 

les plus renommées d'Italie. Première traduction du français ). Flo

rence, 1848. 

La Pace, ossia Vhnpero délie Cifre sostituito alV lmpero degli uo~ 

mini: Cateckismo popolare dedicate al popolo inglese, e c , dal bar. G. 

CORVAIA, Siciliano {La Paix, ou VEmpire des chiffres substitué à Vem

pire des hommes : Catéchisme populaire dédié au peuple anglais, etc.) 

par le baron G. CORVAIA, Sicilien). Malte, 1854. 

Vizioni, e Locuzioni,eFinezze} conosciute e verificate dapiù sacerdoti^ 

ricevute dalla sposa del Redentore Maria Gertrude^ del seculo présente 

coadiutrice di S. Chiesat e di quelle anime che dello stesso Redentore 

dimentiche non ne hanno corrisposto aile voci. Prima ediztone (Visions^ 

Entretiens et Faveurs véritablement accordées, au jugement de plusieurs 

prêtres, par le Rédempteur, à son épouse iVajne-Gertrudc, coadjutrice 

14* AKKRF.. M 
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L1 Ami de la Religion, avec lequel la Bibliographie catholique avait 

toujours eu d'excellents rapports, et du vivant du regrettable M. Picot, 

et sous les diverses directions qui ont succédé à la sienne, vient, dans 

son numéro du 20 septembre dernier, de nous consacrer un article 

dont le motif nous échappe^ et dont la forme nous surprend. — S'il ne 

s'agissait que d'une opinion purement littéraire, nous laisserions volon

tiers passer, sans en rien dire, une critique dont chaque lecteur pourrait 

apprécier leTncritc et l'opportunité; mais on nous accuse d'avoir man

qué au respect dû à undeKN. SS. les Évêques ! On comprend qu'en 

présence d'un pareil reproche,'qui fera toujours peur à notre con

science, nous regardions comme un devoir de protester, et de faire nos 

lecteurs juges entre l'Ami de la Religion et nous. 

Cest dans notre compte rendu des Conférences sur l'histoire évongéti-

queùu P. Fmetti (p. 69 denotrenuméro d'août dernier), quQVAmide la 

religion nousatrouvés coupablesdu délit qu'il nous reproche. Or en quoi, 

d'après lui-même, nous sommes-nous écartés du respect dù à un de nos 

Évêques? Ce n'est pas en appréciant autrement que le vénérable prélat 

les Conférences du P. Finetti ; car il a soin de dire : « Nous ne pouvons 

» trouver mauvais que la Bibliographie catholique ait, sur les mérites des 

D Conférences du P. Finetti et sur le genre d'instruction religieuse' qui 

» convient aux liclôles, une opinion tout à fait opposée h. celle de Mgr TÉ-

» vêque de Viviers. » C'est là de la générosité; mais de la générosité mal 

placée, car nous avons manifesté en toutes lettres, dans notre article, re

lativement à l'instruction qui convient aux iidèles, une opinion tout à 

fiait conforme k celle de Mgr l'Évêque de Viviers; en effet, on lit p. 79 

de notre numéro d'août : « La pensée qui a inspiré cette traduction est 

» excellente, et il est bien désirable qu'elle soit réalisée prendre fami-

» lière aux fidèles l'histoire évangélique, n'est-ce pas une des choses 

» les plus urgentes pour le temps où nous vivons? » Nous n'avons pas 

non plus jugé le Père Finetti d'une manière tout à fait opposée à celle de 

Mgr de Viviers, puisque nous avons écrit tout au long : a Nous ne disons 

» point, QU'ON LE REMARQUE BIEN, que cet ouvrage n'est pas UN BON 

de la sainte Église dans te siècle présent, et à ces âmes qui, après avoir 

oublié ce même Rédempteur, n'ont pas correspondu à ses intentions. 

Première édition). Florence, imprimerie de Simon Birendelli, 1853, 

avec approbation. 
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» LIVHE de piété... Ces Conférences seront, malgré les défauts delà 

» forme, UTILES aux fidèles pieux. » Où doue est le dissentiment? Il 

existe en ce que, malgré le manque presque absolu d'auteurs de ce 

genre, nous n'avons pas considéré le P. Finetti comme un modèle. — 

Si l'auteur 'de l'article auquel nous répondons avait daigné nous lire 

-avec un peu d'attention, il aurait facilement saisi notre pensée, et 

n'aurait pas écrit la phrase suivante, tout à fait opposée à la vérité : 

« Iftous avions pensé qu'un ouvrage ainsi apprécié, par une autorité 

» aussi compétente, ne pouvait être qu'un livre bon et utile... La Bi

ts Uiographic catholique vient de nous apprendre que notre confiance a 

» été trompée, » Il faut avouer qtfe l'Jmi de la Religion a une étrange 

manière de s'instruire.—Sa manière de traduire n'est pas plus édifiante. 

Nous disons dans l'article attaque: «IVous nous rangeons compiéte-

» ment à l'avis de Mgr l'Évoque de Viviers pour les défauts qu'il vient 

p de signaler dans le P. Finetti ; mais nous sommes obligés, à notre 

» grand regret, d'être beaucoup plus rigoureux. » Ce qui signifie en 

bonne logique : « Nous avons trouvé, dans les Conférences du P. Fi

netti, tous les défauts qu'y signale Mgr l'Evûque de Viviers, d'abord; 

mais nous y avons trouvé d'autres défauts encore, très-considérables, 

ce dont nous sommes très-sincèrement fâchés. Toutefois, ce n'est pas à 

dire qu'il n'y ait que des défauts dans ce livre, car alors comment pour

rions-nous le recommander aux fidèles comme bon et utile, ne faisant 

de restriction que sur un seul point, à savoir, que ce n'est pas un mo

dèle à suivre? » Or VAmi de la Religion traduit : «Le critique déclare 

p dans son.article qnHl se range complètement à l'avis de Mgr VEvêque 

» de Viviersy niais c'est uniquement pour les défauts que le prélai s i -

x» gnale dans îe Père Finetti 3 quant aux qualités que lui trouve éga-

,9 lement Mgr de Viviers, le critique s'est vu obligé, à son grand re-

» gret9 sans doute par zèle pour le bon goût et pour l'éloquence de la 

» .chaire, d'être beaucoup plus rigoureux.» L'éloquence de la chaire 

et le bon goût! Sans doute nous avons la faiblesse de tenir à ces 

misères; néanmoins, ce n'est pas notre zèle pour le bon goût ni pour 

l'éloquence de la chaire qui nous a inspiré notre article : c'est no

tre conscience, dont la voix est parfois assez embarrassante pour un 

critique impartial. Certes, à ne consulter que nos goûts, nous eus-

sions préféré mille fois nous ranger purement et simplement, sans 

rien lire,comme PAmide laReligion,kYms de Mgr TÊvêque de Viviers; 
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quelques autres, de modifier et d'abréger des deux tiers un chapitre 

tout entier. En cela j] mérite nos actions de grâces et nos éloges. Mais 

pourquoi ne s'est-il pas montré plus sévère encore, en supprimant impi

toyablement tant de locutions, tant d'aventures grivoises que nos mœurs 

et notre langue ne peuvent tolérer, et que les lois de la saine morale 

surtout doivent rigoureusement écarter des yeux de la jeunesse ? Son 

œuvre, assurément, n'y eût rien perdu au point de vue littéraire ; et au 

point de vue moral et chrétien elle y eût gagné beaucoup. C'était 

même, selon nous, le seul moyen de donner une portée véritable à son 

œuvre de réhabilitation en faveur d'Avellanéda, et de populariser la 

lecture du nouveau Don-Quichotte. Car de nos jours, à tout prendre, 

la jeunesse est à peu près la seule partie de la société qui puisse avoir 

le loisir et le goût de relire les aventures de-l'ingénieux chevalier de la 

triste figure et de son fidèle écuyer Sancho Panza. Or, elle ne pourra dé

cemment se le permettre qu'autant que le traducteur voudra bien en

treprendre pour Avellanéda ce qu'on a fait avec succès pour Michel Cer

vantes, à savoir, une édition à l'usage de la jeunesse, sévèrement expur

gée de tout ce qui pourrait porter atteinte à l'innocence et aux bonnes 

mœurs. JANVIER. 

S7. * E D R O I T D U S E I G N E U R au moyen âge, par M. Louis YBÏIILLOT, 

rédacteur en chef du journal l'Univers. — 1 volume in-12 de XXYIII-468 
pages (1854), chez Louis Yivès; — prix : 3 fr. 50 cent. 

Il y a quelque temps, paraissait un livre intitulé Coutumes locales du 

bailliage d'Amiens. Il avait pour auteur M, Bouthors, greffier en chef 

de la Cour impériale de cette ville. M. Dupin, chargé d'en faire un 

rapport à l'Académie des sciences morales et politiques, insistait, dans 

son analyse, sur le régime, les mœurs et les droits des siècles féodaux. 

Parmi ces droits, il en était deux, fondés, disait-il, sur les coutumes, 

qui avaient le privilège d'exciter sa verve irritée. L'un est celui qu'a

vait le seigneur « de contraindre ses sujets à battre l'eau des fossés 

x> pendant la nuit pour empêcher que les raines et grenouilles ne lui 

» fassent noise » en troublant son sommeil ; l'autre, désigné simplement 

aujourd'hui sous le nom de droit du seigneur, était surtout jeté comme 

une abominable insulte à la mémoire de l'aristocratie seigneuriale, et 

môme ecclésiastique. M. Dupin ne doutait pas de son existence. Ce n'é

tait plus seulement sur les récits de quelques chroniqueurs crédules ou 

de quelquesccrivaius passionnés que l'ex-procureur général appuyait sa 
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mercuriale à l'adresse des âges féodaux, mais encore, croyait-il, sur les 

monuments de la jurisprudence. Et il ajoutait : « Quand de tels faits sont 

» écrits dans les lois où ils sont qualifiés droits, quand le texte de ces lois 

i) est authentique et qu'il est produit, le rôle officieux de la dénégation 

» devient impossible. » Il allait plus loin encore, et il s'écriait avec indi

gnation : «Cé qu'il y a de plus scandaleux, c'est.que les seigneurs même 

'» ecclésiastiques prétendaient à l'exercice de ce droit. » Et alors il ci

tait le texte désormais si célèbre de Boërius (Bohier), jurisconsulte du 

xvi e siècle, le procès du curé de Bourges devant son métropolitain, un 

autre procès intenté, aux officiers de l'Évêque d'Amiens pour une affaire 

' semblable, et un arrêt du Parlement du 19 mars 1409, qui interdisait 

l'exercice de àe droit, soit en nature, soit en indemnité. Puis il ren

voyait au livre de M. Bouthors les lecteurs curieux de lire d'autres 
1 exemples de cette infamie pour d'autres pays que la France. La vérité 

est pourtant que M. Bouthors est beaucoup plus équitable envers l'Église 

que ne le ferait supposer M. Dupin, et, dans une note de son ouvrage 

(p. x i ) , M. Veuillot lui offre une réparation publique pour l'injustice 

qu'il avait d'abord commise à son égard en ne parlant de son livre que 

sur le rapport de son compromettant panégyriste. Ce livre, paraît-il, con

tient des choses intéressantes, et ce n'est pas dans ses pages que la faim 

de scandales, excitée par l'orateur de l'Académie des sciences morales, 

devrait aller chercher pâture.— Quoiqu'il en soit, le rapport de M. Du

pin fut un événement. Le Journal des Débats, dont on connaît l'humeur 

antiféodale et antiecclésiastique, cbercha à lui donner cours dans le 

monde. Le 2 mai de cette année, M. Alloury, un de ses rédacteurs, y 

publiait un article indigné « sur les droits des seigneurs et sur les 

» mœurs de ces siècles, que l'on ne craint pas aujourd'hui de proposer 

D en exemple au nôtre. » Cet article fut reproduit avec empressement 

par plusieurs journaux des provinces et de Vétranger, et désormais la 

foi à l'infamie connue sous le nom de droit du seigneur n'était plus le 

privilège des vaudevillistes et des folliculaires d'estaminet, mats sem

blait obligatoire aux Hommes les plus graves, fondée qu'on la disait sur 

les plus authentiques monuments de l'histoire. Décidément, les amis du 

moyen âge et de l'Église n'avaient plus qu'à se voiler la face et à gar

der le silence. 

Ce rôle convient peu, comme on sait, à M. Louis Veuillot. Bien qu'il 

n'eût jamais étudié la question dansles chartes et autres papiers poudreux 

du moyen âge, et qu'il ne la connût, comme nous tous, que par les mo-



— 166 — 

dernes historiens on littérateurs, dont cet ignoble thème défraie depuis 

trois siècles les déclamations, un instinct secret l'empêchait de croire 

que de telles abominations fussent passées en droit dans l'Europe du 

moyen âge, alors que l'Église de Jésus-Christ se chargeait seule de l'é

ducation morale des peuples. Cet instinct l'inspirait bien, et une fois 

de plus il était prouvé que le sens catholique est en tout le maître le 

plus sûr, et qu'il donne aux plus humbles enfants qui le suivent, une 

intelligence supérieure à celle des savants et dus vieillards : Super 

senes intellexi, quia iestimonio tua weditatio mea est, ... quia mandata 

tua quœsivi. Aidé de M. Arthur Murcicr, élève de l'Ecole des Chartes, 

son parent et son ami, il se mit à étudier scientifiquement un pro

blème instinctivement résolu dans sa foi catholique, et les recher

ches de la science le conduisirent aux mûmes résultats que les 

inspirations de la foi. — La première esquisse de son travail, destiné 

surtout à venger l'honneur de l'Église, parut, on s'en souvient, dans 

l'Univers. Invité à le reproduire, il l'a mis en meilleur ordre, rec

tifié et développé. Dést m a i s , comme nos lecteurs vont en juger, la 

vieille accusation répétée à satiété avec de faux semblants de science 

et de conviction, et acceptée comme une triste vérité par les catholi

ques eux-mêmes, qui réservaient seulement la circonstance atténuante 

de l'exagération, est démontrée une abominable calomnie. 

Le livre de M. Veuillot est divisé en quatre parties. La première 

contient un aperçu du moyen âge dans ce qui se rapporte au sujet gé

néral. — Dans la seconde, l'auteur traite du mariage, et explique le 

droit religieux des premières nuits, qui a donné lieu au procès dont 

parle Boërius. — La troisième partie concerne le droit du seigneur sui

vant la loi civile, et contient toute l'histoire du préjugé qui s'est établi 

à cet égard.— La quatrième partie est consacrée à l'examen de tous les 

faits et de tous les textes qui ont servi d'appui au mensonge. — Re

prenons. 

Dans la première partie, M- Louis Veuillot trace donc un tableau du 

moyen âge, mais du véritable moyen âge, du moyen âge catholique, 

.et non pas de ces siècles d'invasion où l'Église n'avait pu encore exer

cer son influence sur le inonde, ni de ces siècles voisins de l'ère mo

derne, où les légistes et les hérétiques la lui avaient déjà ravie. Saint 

Louis est pour lui le type de la maturité de ce moyen âge dont il veut " 

esquisser la physionomie. Il montre alors ce que fit l'Église pour amé

liorer les barbares, pour appeler les esclaves à la liberté; la persévé-
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tit; il examine surtout l'origine, la nature et le sens de quelques-uns 

de ces usages, alors tout naturels, et qui nous paraissent aujourd'hui 

bizarres, sinon ridicules et choquauts. Rien n'est oublié, pas même 

les raines et grenouilles qui, dans le silence auquel les a réduites le serf 

féodal, empêchent encore MM. Dupin et Alloury de dormir. M. Louis 

Veuillot démontre très-bien que ces charges, toujours légères, étaient 

des commutations bienveillantes d'anciens droits onéreux, la preuve 

authentique, à force de bizarrerie, d'une propriété, d'un avantage, d'une 

jouissance au profit du serf, sans égalité de condition en faveur du sei

gneur. Nous n'en exceptons pas l'obligation de battre les mares, fos

sés et étangs, obligation tout accidentelle et non de toutes les nuits, 

obligation que les serfs de nos modernes seigneurs, connus sous le nom 

de fermiers, accepteraient volontiers en échange de redevances pour 

eux un peu plus lourdes. M. Louis Veuillot invite le seigneur de,la Niè

vre à en faire l'expérience, et se porte garant de l'acceptation de ses 

vassaux, vavassaux et serfs. Les serfs féodaux voyaient si peu dans ces 

usages une humiliation et un fardeau, et si bien un avantage réel ou la 

constatation d'un avantage, qu'ils refusaient quelquefois d'en être dé

livrés et intentaient procès aux seigneurs qui voulaient les décharger, ou 

plutôt se décharger eux-mêmes. Voilà donc ce régime féodal, si odieux 

et si tyrannique, à en croire nos modernes écrivains, mais, en réalité, â 

on eût laissé l'Église corriger ce qu'il avait de dur et de rude à son 

origine, la forme politique destinée à devenir la plus conservatrice, 

lapins libérale et la plus douce, en ce qu'il constituait le pouvoir dans 

les bénignes conditions du patronage presque gratuit à l'égard du peu

ple, en même temps qu'il opposait aux entreprises do l'autorité cen

trale une résistance pleine à la fois de respect, de fidélité et d'indépen

dance (p. 117). Pour fortifier sa thèse, l'auteur ne manque pas de rap

procher les serfs actuels de l'industrie des serfs féodaux, les charges 

modernes des charges du moyen âge, et, en face de cette comparai

son, on se sent prêt à regretter le régime féodal. 

Dans la seconde partie, nous sommes au cœur do la question et de 

l'ouvrage : il s'agit proprement du droit du seigneur. Avant d'y pé

nétrer plus avant, M. Louis Veuillot croit utile de rappeler ce qu'est 

le mariage suivant l'Église, et l'idée qu'elle en donnait à ces peuples 

du moyen âge, victimes ou coupables, nous a-t-on dit, de la plus 



— 168 — 

monstrueuse violation de ses lois religieuses et naturelles. 11 cite 

donc sur le mariage un chapitre du catéchisme de Bossuet, maître dont 

des écoliers de la valeur même de M. Dupin n'ont pas à rougir d'écouter 

los leçons. 11 décrit les honneurs dont l'Église environne le mariage, les 

cérémonies et les prières qui accompagnent sa célébration, les con

seils qu'elle adresse aux époux, les efforts qu'elle a faits, pendant-

toute la durée du moyen âge, pour en maintenir la sainteté, ne crai

gnant pas de frapper de ses foudres les adultères couronnés, de lais

ser même se séparer de sa communion des nations entières, plutôt 

que de souffrir que la moindre souillure s'attachât à ce grand sacre

ment, image de sou union virginale avec Jésus-Christ; puis, détour

nant tout-à-coup les yeux de ce spectacle de pureté et d'innocence, 

il se trouve en face du texte de Boërius et de ses modernes commen

tateurs. Quoi I en plein xin c siècle, dans la France de saint Louis, 

sous le pontificat d'Innocent III, l'Église aurait toléré que de telles 

abominations pénétrassent parmi les peuples chrétiens et jusque parmi 

ses ministres et dans son sanctuaire I Cela est invraisemblable. Hà-

tons-nous d'ajouter que cela n'est pas. Et pourtant tout mensonge a 

son origine. Toute erreur, a dit Bossuet, a son principe dans une vé

rité dont on abuse. D'où peut donc partir une telle calomnie ? On sait 

l'histoire du mariage du jeune Tobie, dont l'ineffable pureté, au mi

lieu des mœurs corrompues de l'Orient, suffirait à démontrer la divi

nité des Livres' saints. Dans ce peuple au cœur dur, qui arracha à son 

législateur le divorce et la polygamie, il s'est trouvé un homme, dont 

l'Évangile, ce code des vierges, n'a pas dépassé le type si pur, et dont 

l'Église a proposé la conduite conjugale pour modèle aux chrétiens. 

L'exemple de continence du jeune Tobie fut longtemps de conseil et 

même de précepte dans l'Église catholique. Les conciles, les rituels en 

portèrent la loi, et non-seulement les saints, mais tous les vrais fi

dèles s'y conformèrent. En vertu de cette discipline, les premières 

nuits appartinrent, en effet, au seigneur, mais au Seigneur-Dieu! Ce

pendant les mœurs se relâchèrent et voulurent un adoucissement. 

L'Église garda tant qu'elle put sa discipline, et la maintint encore en 

mettant la dispense au prix d'une aumône qui rappelait toujours la 

loi. On finit par réclamer contre l'aumône comme on avait réclamé 

contre la loi elle-même, et ce fut alors qu'eut lieu le procès du curé 

de Bourges dont parle Boërius, le procès des officiers de l'Évêque d'A

miens et l'arrêt de J/|09. Rien, en effet, à part le texte caloranieuXj 
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inepte ou interpolé de Boërius, rien absolument, ni dans les chroni
ques, ni dans la jurisprudence du temps, n'autorise à donner au droit 
du Seigneur le sens immonde que nous rappelons toujours sans oser 
l'exprimer; tout, au contraire, oblige à l'expliquer dans le sens re
ligieux que nous avons dit. L'arrêt de 1409, en particulier, cité tou-

, jours sans être jamais produit, et publié pour la première fois à la 
, fin du livre de M. Louis Veuillot, ne renferme pas une syllabe que 

puisse tirer à soi la calomnie. 

i Voilà quel était le droit de la première nuit, prétendu par les sei

gneurs ecclésiastiques. Moins sublime, mais aussi innocent était le droit 

. correspondant réclamé par les seigneurs temporels. Sous ses noms 
divers, grotesques ou indécents, il n'a jamais existé, entendu comme 

, l'entendent nos modernes écrivains. Les uns font remonter cette pré
tendue coutume h un roi d'Ecosse, nommé Evenus III, ou T T, ou XVI«, 

, personnage antérieur à l'ère chrétienne et plus fabuleux que Phara-
friond; les autres à l'empereur Maximin, d'autres enfin au sénat de 

» Rome ou à Caligula ! En tout cas, l'Église ne serait pas responsable 

• d'un usage introduit par des hommes qui relevaient fort peu de sa ju
ridiction. Mais s'est-il maintenu sous ses yeux, avec sa tolérance, dans 
. les âges chrétiens ? Qu'on parcoure les monuments historiques du 
. moyen âge, les arrêts, les sentences : silence universel de la part de 
: l'Église, de l'histoire et des peuples ! Et pourtant on sait la sévérité 
. des décrets pénitentiaux sur les péchés contre les mœurs : comment 

ne trouve-t-on rien qui, de près ou de loin, fasse la moindre allusion 
:«à la plus monstrueuse abomination qui ait pu souiller le mariage, la 

-famille et les mœurs publiques ? — Mais le Maritagium ( quelque nom 
.qu'on lui donne) n'est-il pas un fait incontestable ? — Sans doute, mais 
, il n'y avait là ni infamie, ni crime, ni abus. Sous le régime féodal, la 

-.permission de mariage sur un même fief, et surtout entre serfs de 
.„ fiefs différents, était mise à prix ou sous condition. Gela résultait de 
- Ja vassalité et du droit de tutelle. Prix ou condition consistaient en re

devances modiques ou compensations joviales, dont plus tard le sens 

• perdu ou dénaturé par l'ignorance ou le mensonge, est devenu l'in
fect maritagium de M. Dupin-

, Pour achever la réfutation, il reste à examiner les faits qu'on a don-' 

:»éspbur fondement à la calomnie. G'est la quatrième partie du livre de 
.M. Louis Veuillot. Mais auparavant il raconte l'histoire très-curieuse de 
l'origine, du développement et de l'incroyable fortune de cette impure 

14 e ANNÉE. 12 



absurdité. Elle remonte au protestantisme, et, de cette source bien sus
pecte, elle passe dans quelques jurisconsultes avides de décrier l'Église, 
dans les livres philosophiques, dans les écrits de dupes honnêtes, puis 
dans les vaudevilles et les romans : de là elle a tout envahi, tantôt avec 
lenteur, tantôt avec des mouvements subits de recrudescence. — Nous 
ne pouvons suivre l'auteur dans l'examen de tous les faits, plus ou 
moins obscènes, qu'on oppose toujours. De cet examen, comme de ta 
précédente discussion, il résulte que le droit du seigneur, tel qu'on le 
suppose, n'a jamais existé, et que tout ce que l'on en a dit est pure in
vention, pur mensonge, pure ignorance; que tel qu'il a-existé réel
lement, il a été une chose légale, naturelle, innocente, et qi/il existe 
encore, plutôt corrompu que purifié. C'était en ces termes que l'au
teur, dans la préface, annonçait sa thèse : ils ont droit de revenir à la 
conclusion. Et, en effet, M. Louis Veuillot y montre très-bien que, pour 
les hommes religieux, le seigneur spirituel conserve toujours ses droits; 
que pour tous, le seigneur temporel ou le seigneur-Etat n'a pas abdi
qué les siens, qu'il réclame en taxes plus lourdes que les redevances 
de la féodalité ; enfin que le seigneur-Public qui, au moyen âge, avait 
aussi sa part de réjouissance dans la personne du voisin,'du valet et du 
pauvre, se l'adjuge encore en orgies, en quolibets* en usages beau
coup moins purs, u J'ose en appeler, pour finir, dit alors RL Louis 
» Veuillot, aux souvenirs personnels de M. Dupin. Un personnage de 
ï> sa condition n'a pas dû se marier en petite pompe, ni faire un petit 
» contrat. Je n'y étais pas;mais assurément tout s'est passé suivant 
» les lois de l'Église, suivant- les lois de l'État, suivant les lois de 
» l'usage ; et partant, M. Dupin a payé le droit du seigneur au Seigneur-
» Dieu, au seigneur-État et au seigneur-Public, exactement comme le 
» payèrent ses ancêtres et les miens, les vilains et les manants du 
» moyen âge, qui nous valaient bien sous tous les rapports, et à qui 
» jamais personne n'a demandé de le payer d'une autre façon (p. 449) .» 

C'est le seul échantillon que nous donnerons de ce style incisif, spiri
tuel, original, quelquefois un peu cru, qu'on se dispense [désormais de 
louer ou de blâmer, tant il est connu de tous les lecteurs. Peut-être 
M. Louis Veuillot ferait-il bien de traiter ainsi le style de ses adver
saires, quelque tentation qu'ils offrent à sa verve mordante. Nous 
trouvons qu'habile écrivain lui-même, et, par conséquent, grand sei
gneur littéraire, il se montre trop avide de prélever en sarcasmes le 
droit du seigneur sur la mauvaise prose des vilains qui entrent en 
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guerre avec lui. \oiîà la seule critique que nous nous permettons de 
lui adresser, car nous ne saurions le blâmer d'une certaine liberté, et 
même d'une certaine 'grossièreté d'expressions, qui lui était quelquefois 
imposée par ses adversaires, par la nature de son sujet, par les textes 
et les preuves qu il ne pouvait supprimer. Nous eu avertissons cepen
dant, pour qu'on use de précaution & l'égard de certains lecteurs flont 
on ne saurait respecter avec, trop de scrupule les yeux et l'imagination. 
— Revenons à l'éloge, et remercions M . Louis Veuillot de Féminent 
service qu'il vient de rendre à l'histoire chrétienne. 11 l'a lavée, ainsi 
que nos souvenirs, d'une souillure qui semblait ineffaçable. Désormais 
notre âme, à nous catholiques, est déchargée d'un poids bien lourd, et 
nous respirons plus à l'aise. Mais ce livre a une portée plus générale. 
'Outre que, dans sa première partie, l'auteur a rendu en quelques pages 
son vrai sens à l'histoire du moyen âge, il a invité les savants chré
tiens à réviser le procès intenté depuis trois siècles à l'Église par 
l'hérésie et le philosophisme, en leur prouvant que l'étude conscien
cieuse arrive toujours à l'origine et à l'extirpation du mensonge, 
quelque profondes, quelque étendues qu'en soient les racines. Encore 
quelques livres comme celui-ci, et le vœu du comte de Maistre aura 
reçu son accomplissement : l'histoire sera refaite* En attendant, voilà 
une calomnie que n'accueilleront plus les hommes sérieux, et qui ne 
trouvera plus de refuge qu'au théâtre, au cabaret ou aux bureaux du 
Siècle : impossible de tomber plus bas avant de disparaître dans le 
gouffre de l'oubli. U. MAYNARD. 

«8. H I S T O I R E G £ N £ R A X > £ D E I . E G U : S E , depuis le commencement de 
l'ère chrétienne jusqu'à nos jours, par M. l'abbé J . D A R I U S , ancien pro
fesseur au séminnirt? de Troyes. — Tome 4 e r , in-8° de xii-004 pages 
(Ï854-), chez Louis Vives, et chez Diard (ancienne maison Goujon et 
Milon) ; — prix : 5 fr. le volume (l'ouvrage aura 4 volumes). 

Il n'est personne qui ne reconnaisse que les travaux historiques des 

écrivains allemands renferment des trésors d'une érudition variée 7 

étendue, et toujours sérieuse; mais l'esprit philosophique dont ils por

tent généralement l'empreinte excite une certaine défiance, et fait 

craindre que la philosophie de l'histoire ne nuise à l'histoire même des 

faits, qui en sont pourtant l'objet et la base. — fi faut avouer cependant 

que, lorsqu'il est question de l'histoire de l'Église, ce reproche n'a 

plus la même portée. Ici, en effet, l'historien n'est pas réduit à juger 
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les faits d'après les systèmes incertains que l'étude des sociétés hu
maines, si diverses, si mobiles, peut faire jaillir de son esprit; l'Église 
est une et toujours identique à elle-même dans son principe et dans sa 
constitution; son développement, qu'on pourrait appeler organique, 
tant les lois qui le déterminent sont rigoureuses et infaillibles, a un but 
bien arrêté et clairement défini. L'historien est donc en possession de 
principes sûrs, qui lui permettent d'apprécier les événements dans" 
leurs rapports avec la nature intime de l'Église et avec la fin qu'elle doit 
atteindre; et c'est pour lui un devoir d'aider ainsi le lecteur à acquérir 
l'intelligence des faits dont traite le récit. — Nous avons cru devoir 
faire cette courte réflexion sur une méthode si souvent louée et si sou
vent condamnée, parce que M. l'abbé Darras semble vouloir, dès les 
premières lignes de sa préface, jeter un discrédit trop peu mérité sur 
jes œuvres de ce genre qui nous sont venues d'outre-Rhin, et dont 
la faveur avec laquelle elles ont été accueillies en France atteste suffi
samment le mérite. — Quoi qu'il en soit, voulant, pour éviter tous les 
excès, se placer entre les historiens philosophes qui négligent trop les 
faits ou qui les font disparaître dans des considérations métaphysiques 
plus ou moins solides, et les historiens, indignes de ce nom, qui ne 
savent donner qu'une stérile nomenclature de dates et d'événements 
sans liaison, M. l'abbé Darras publie le premier volume d'une Histoire 

générale de VEglise qui n'a d'autre prétention que celle d'être un livre 
élémentaire , destiné à servir de texte à un cours d'histoire de 
l'Église. 

Le plan que l'auteur a suivi se déduit naturellement de la défi
nition qu'il donne de l'histoire de l'Église, « L'histoire de l'Église, 
» dit-il, est l'histoire du développement de la société catholique, in-
$ stituée par Jésus-Christ, gouvernée par les Souverains Pontifes, et, 
» sons leur autorité immédiate, par les évêques établis par eux dans 
» chaque diocèse (Préface). » De cette définition il résulte que, dans 
l'histoire de l'Église , doit paraître au premier rang la hiérarchie, et 
surtout l'institution qui est le fondement de la hiérarchie aussi bien que 
de l'Église elle-même, c*est-à~dire la papauté, source de tout pouvoir 
religieux, et centre d'où partent et vers lequel convergent tous les faits 
accomplis dans la société chrétienne. IS'est-il pas naturel, nécessaire, 
que l'influence des Souverains Pontifes sur le développement de la so
ciété qu'ils gouvernent soit en rapport avec le rang suprême qu'ils 
occupent et la puissance souveraine dont ils sont revêtus ? On ne peut 
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donc, sans diminuer l'importance capitale du rôle qu'ils remplissent 

dans l'Église, négliger de faire ressortir l'action des Papes à toutes les 

époques de l'histoire'; aussi applaudissons-nous à la pensée qu'a eue 

M. l'abbé Darras de placer en tête de chaque période historique le nom 

du Souverain Pontife q*ui y préside, « faisant, selon ses propres expres-

» sions, pour les Papes, chefs visibles de l'Église, ce que tous les histo-

» riens profanes ont fait pour les rois de chaque époque. » C'est donc 

sous l'action de la papauté que se succèdent et se déroulent, dans leur 

ordre chronologique, tous les événements qui appartiennent k l'histoire 

de l'Église : persécutions, luttes, hérésies, conciles, et tout ce qui s'y 

rattache à des titres divers : discussions théologiques, polémique reli

gieuse, discipline, droit canonique, liturgie; car, ajoute M. l'abbé 

Darras, chacune de ces sciences a sa racine dans l'histoire de l'Église, et 

serait incompréhensible sans elle. — Cette dernière assertion serait 

d'une entière évidence si M. l'abbé Darras avait donné une définition 

plus complète de l'histoire de l'Église, Nous l'avons dit, un des traits 

caractéristiques qui distinguent l'Église de toutes les sociétés purement 

humaines, c'est la connaissance parfaite de son but, de sa fin dernière, 

qui est d'élever l'humanité jusqu'à l'union avec Dieu par la vérité et 

la grâce dont elle seule renferme le principe et la source. Peut-être 

n'eût-il pas été hors de propos d'exprimer cette idée fondamentale 

dans la définition ; du moins elle aurait fait comprendre comment les 

développements de la doctrine provoqués par les discussions et la polé

mique, les manifestations de la vie de l'Église dans le culte et la litur

gie, les formes diverses des institutions religieuses et monastiques, etc., 

appartiennent essentiellement à l'histoire ecclésiastique. 

M. l'abbé Darras divise l'histoire de l'Église en huit époques: la pre

mière s'étend depuis Jésus-Christ jusqu'à la conversion de Constantin 

(1-312); laseconde, depuis la conversion de Constantin jusqu'à la chute de 

l'empire d'Occident ( 312-476); la troisième, depuis la chute de l'empire 

d'Occident jusqu'à son rétablissement dans la personne de Charlemagne 

(476-800) ; la quatrième, depuis Charlemague jusqu'à Sylvestre II (800, 

999); la cinquième, depuis Sylvestre II jusqu'à Boniface VIII (999-1303 ) . 

la sixième, depuis Boniface VIII jusqu'à Luther ( 1303-1517 ) ; la septième, 

depuis Luther jusqu'au traité de Wetsphalie (1517-1648); la huitième, 

depuis le traité de Wetsphalie jusqu'à l'avènement de Pie IX au souve

rain pontificat (1648-1846) . Après chaque époque, l'auteur, dans un 

tableau complémentaire, expose l'ensemble des doctrines et l'enchaîne-
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meut logique des événements, c'est-à-dire la philosophie des faits 
accomplis. 

VHistoire générale de l'Eglise ne laisse rien à dé^rer pour le détail 
des faits: relations des martyres les" plus illustres, biographies des 
grands personnages et des docteurs de l'Église,récits des événements 
politiques qui ont exercé une certaine influence sur le inonde religieux, 
tout ce qui peut intéresser un lecteur catholique lui est présenté dans 
cet ouvrage. On se surprend même à oublier qu'on a entre les mains 
un livre élémentaire, destiné à servir de théine aux développements 
donnés par le professeur, et peut-être est-ce un défaut ; la concision,, 
plutôt que l'abondance des détails, devant faire le mérite d'un résumé. 
Cependant nous devons signaler une lacune. Dans le premier chapitre, 
M. l'abbé Darras fait un tableau de l'état moral et religieux du monde 
à l'avènement de Jésus-Christ; mais il ne s'occupe que de la société 
païenne, et il néglige de faire connaîtra la société juive au moment où 
le divin soleil de justice s'élevait de son sein, pour de là répandre sa 
lumière sur le monde tout entier. Cependant il est impossible d'avoir 
une intelligence parfaite des faits évangéliques si l'on ne connaît pas 
la scène sur laquelle ils ont été accomplis. 

Parmi les jugements portés sur les ouvrages des Pères de l'Église, 
beaucoup laissent dans l'esprit des idées justes, nettes et précises, mais 
quelques-uns sont trop vagues ou trop peu développés ; tel est, en par
ticulier, l'article consacré à saint Augustin : le mérite extraordinaire 
de ce grand Docteur exigeait que l'historien donnât au lecteur une con
naissance plus complète des œuvres et une appréciation plus appro
fondie de la doctrine du saint Évêque d'Hippouo; or, ce n'est que de 
la Cité de Dieu que M. l'abbé Darras fait une véritable analyse, 
et encore esl-ulle rejetée dans le chapitre qui sert de conclusion à la 
deuxième époque. — 1 1 nous semble aussi que l'autour est trop attaché 
à l'ordre chronologique et rapproche trop la forme de son histoire de 
celle des annales ; il en résulte que le récit d'événements qui se déve
loppent et fe prolongent à travers plusieurs années est souvent aban
donné et repris plusieurs fois; ce qui causera de l'embarras à l'élève 
obligé de rétablir l'unité de ces fragments épars. — Nous faisons ces 
légères critiques avec d'autant moins de scrupule, qu'il y a beau
coup à louer clans VHistoire générale de l'Église. M. l'abbé Darras a 
su mettre à profit les travaux plus étendus de ses devanciers ; aussi, 
son livre se reçommando-t-il par une vraie et solide science, et par 



une grande connaissance des premiers temps de l'Église. H chercha 
constamment à dégager des faits le dogme fondamental de la supré
matie d'honneur et de juridiction des Souverains Pontifes, et à Je faire 
resplendir dë tout son éclat dès les premiers siècles de l'ère chrétienne. 
Nous ne dirons pas cependant que M. l'abbé Darras est ultramontain : 
la vivacité de la polémique a fait attribuer à ceux qui acceptent ce titre1 

une allure militante et provocatrice que notre savant auteur repoqssa 
de toutes ses forces ; nous dirons donc tout simplement que M. l'abb$ 
Darras est catholique, mais comme l'Église elle-même, en demeurant 
fortement uni à la base et au principe de la catholicité, à la Chaire d§ 
Saint-Pierre. A ce point de vue, cette histoire se recommande k tous 
ceux qui veulent puiser à des sources pures. — Quant au style, il eçt 
clair, facile, vivant et animé, cependant sans exagération, Que les vo
lumes suivants ressemblent à celui qui a paru, et M. l'abbé Darras aura 
renflu un véritable service à l'étude si importante et si difficile, sans un 
guide sûr, de l'histoire ecclésiastique. J. MARCHAL, 

8 9 . H Y M N I X . A T I X X medii mvU E Codd. mss. edidlt et adnotationibus 
iUustravit Franc-Jus. MONE? archivii Carlsruhensis prœfectus.—Tome 
iw

9Hymni ad Deum et Angeles.—1 volume in-8° de x-464 pages (1853), 
chez Herder, à Fribourg-en-Brisgau ;—prix ; 7 fr. (L'ouvrage complet 
aura 2 ou 3 volumes). 

Nous avons déjà plusieurs collections de ce genre : celle de Tomasi, 
celle d'Arevalo, celle de Daniel; mais aucune d'elles ne remplit les 
conditions d'un semblable travail, ou parce qu'elles sont incomplètes, 
ou parce que le texte en est corrompu et peu conforme aux manuscrits. 
M. Mone, préposé aux archives de Carlsruhe, a voulu enfin élever un 
monument digne de la religion et de la science. Notons d'abord que 
nous n'avons pas ici un livre de piété, mais un ouvrage proprement 
littéraire, c'est-à- dire que l'auteur ne desline pas son travail à l'Église 
et à la liturgie, mais aux savants et aux amateurs de la poésie chré
tienne du moyen âge. Aussi son premier soin a-t-il été de rétablir le texte 
des hymnes d'après les manuscrits, sans s'occuper des différences qui 
en .résultent avec le texte consacré par l'usage liturgique, et il a né
gligé celles qu'il ne pouvait pas soumettre à un semblable contrôle; 
dans toutes il a conservé ou rétabli la forme métrique. Le texte est 
suivi de rénumération des manuscrits consultés, et de notes assez 
étendues, renfermant Ja critique à laquelle chaque hymne peut donner 
lieu. Ce premier commentaire est écrit en allemand. Viennent enfin le? 



tous genres renvoyés à la fin du volume. Il trouve là réunis des mor

ceaux nombreux , variés, bien choisis, empruntés aux grands orateurs 

de toutes les époques, d'une étendue souvent assez considérable, accom

pagnés quelquefois de jugements et d'observations critiques, et pouvant 

très-bien lui servir de sujets d'étude et d'analyse littéraire. 

En somme, par la régularité et les justes proportions du plan, par 

l'exactitude et la clarté des définitions, par la sagesse des préceptes, 

par le bon goût et îa convenance du style, par le nombre et le choix 

varié des exemples, et, ce qui n'est point à dédaigner dans des ouvrages 

de ce genre, par la division bien entendue des matières et la netteté 

parfaite du texte, ce Cours élémentaire de rhétorique nous paraît 

être le type à peu près complet*d'un bon livre classique, vraiment 

digne de ce nom. Les lecteurs de la Bibliographie catholique, accou

tumés à remarquer ici môme , dans les articles de M. l'abbé Verniolles, 

la délicatesse de son goût et la maturité de son jugement, ne s'étonne

ront pas de nos éloges ; et nous* au risque de blesser sa modestie, nous 

n'avons pas cru que notre titre de collaborateur et de confrère dût 

affaiblir les droits de la vérité en faveur d'un ouvrage que nous regar

dons comme un véritable service rendu à l'enseignement des lettres, et 

qu'à ce titre nous recommandons très-vivement à tous ceux qui ont à 

cœur le bien et l'instruction de la jeunesse. JANVIER. 

1 1 4 . x t ë D I R E C T O I R E D U F R Ê T R K dans sa vie privée et dans sa 
vie publique, par ie P. Benoit VALUY. — 1 volume»în-18 île xni-214 pages 
(185A; ; chez J--B. Pélagaud et O , à Lyon et à Paris; — piix : 1 fr. 

Divers Ordres religieux ont, outre leur règle, un Directoire destiné 

à guider les membres dans le détail de leurs observances ; c'est un 

secours qui rend la pratique de la règle plus uniforme et plus parfaite. 

Le P. Valuy a voulu procurer cet avantage aux ecclésiastiques séculiers, 

et il l'a fait avec bonheur. Son livre est un trésor pour le clergé, et 

nous comprenons facilement que S. E. Mgr le Cardinal Archevêque de 

Lyon en ait autorisé l'impression. L'auteur divise son ouvrage en deux 

parties et en plusieurs sections. Dans la première partie, il traite des 

devoirs de piéLé, des pratiques de dévotion, des vertus, des écueils, 

des soins corporels et des affaires domestiques. La seconde renferme 

des avis sur l'entente cordiale au presbytère, l'entrée dans une pa-r 

roissë, le culte divin, l'instruction, les sacrements, les âmes à diriger, 

les moyens de réforme, les défauts à éviter, les contradictions et le dé-



clin de l'âge. Chaque section est composée de plusieurs chapitres, aux

quels on ne peut reprocher que d'être trop courts, tant ils se font lire 

avec plaisir. Le P . Valuy, qui se livre à la prédication des retraites 

pastorales, connaît bien les mœurs des ecclésiastiques et les obsta

cles à la piété sacerdotale. C'est un observateur attentif, dont les r e 

marques sont judicieuses : c'est un conseiller éclairé, dont les avis sont 

pleins de sens. Nous ferons cependant une réserve touchant une déci

sion qui se trouve au bas de la page 148 : nous la trouvons trop relâ

chée.—Le style du P . Valuy est correct, facile, e tamême quelquechose 

de piquant, qui rappelle celui de La Bruyère. Une lecture attentive ne 

nous a fait remarquer que deux locutions contre lesquelles on pourrait 

réclamer ; c'est : en votre endroit au lieu de par rapport à vous, et 

Varrivée en paroisse pour Ventrée dans une paroisse. Ces manières de 

parler sont sans doute usitées dans le pays qu'habite l'auteur ; mais 

nous ne les croyons pas françaises. Au reste, c'est bien peu auprès des 

bonnes choses que ce livre contient. Nous savons qu'un prélat t rès-

zélé pour la sanctification du clergé, et qui vient d'annoncer récemment 

la parole de Dieu à celui de Paris, fait grand cas du Directoire du 

prêtre. Nous formons le vœu que ce livre soit lu et médité par tous les 

ecclésiastiques. S'ils suivaient fidèlement les conseils qu'il renferme, 

ils marcheraient à grands pas dans les voies de la perfection. 

T R E S V A U X . 

1 1 5 . L ' E M P I R E C H I N O I S , faisant suite à l'ouvrage intitulé ; Souvenirs 
d'un voyage dans la Tartarie et le Thibet, par M. Hue, ancien mission
naire apostolique en Chine. — 2« édition, â volumes in-8° de xxiv-£72, 
et 483 pages plus une carte (1854), chez Gaume frères; — prix : 12fr. 

1 1 6 . C H I N E nxo3»EB.Ziar£| première partie, par M. P A U T H I E R ; seconde 
partie, par M. B A Z I N (collection de Y Univers pittoresque). — 1 volume 
in-8° de 675 pages à deux colonnes, avec {planches (1853), chez Firmin 
Didot frères ; — prix : 6 fr. 

I) se passe actuellement en Chine des événements dont on s 'oc

cuperait beaucoup si l'attention n'était pas portée d'un autre côté. Que 

la dynastie actuelle disparaisse dans la lutte qu'elle soutient, ou que 

la Chine reçoive de profondes modifications de la révolution qui se p r é 

pare, il est intéressant d'avoir des notions 'exactes sur ce pays, géné-

• ralement peu et mal connu, et au sujet duquel on a débité une multi-

* tude de fables. Les relations publiées jusqu'à ce jour sont tombées dans 

, deux excès; Dans celles des missionnaires du xvx» siècle, l'administra

tion chinoise est vantée outre mesure; celles des miss ionna i resWQ-
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dénies la dénigrent trop. M . l'abbé Hue, qui a visité toutes les provin
ces de cet immense empire, qui y a séjourné pendant quatorze ans, et 
qui en parle la langue, se trouvait donc dans les meilleures conditions 
pour nous faire connaître ce pays. 

Ainsi que le titre l'annonce, son nouveau livre fait suite aux Souve

nirs d'un voyage dans la Tartarie et le Thibet, publiés par lui il y a 
quelques années, et dont la Bibliographie catholique a rendu compte 
dans son tome IX ( p . 475 ). Dans son premier ouvrage, M. l'abbé Hue 
nous avait laissés sur la frontière du Thibet. Nous entrons aujourd'hui 
avec lui en Chine, et comme il s'agit d'un récit qui se continue jusqu'à 
l'arrivée de l'auteur à Canton, nous allons recueillir sur la route quel
ques-unes des principales particularités de mœurs et autres dont ces 
deux volumes sont remplis. 

Le suffrage universel est pratiqué en Chine; on ne s'en doutait guère. 
11 est vrai qu'il est restreint à la nomination d'un seul fonctionnaire, 
qui se rapproche assez des maires de nos villages. Tout le monde est 
électeur et éligible, et il paraît que les mandarins n'interviennent point 
dans ces comices, dont les résultats sont satisfaisants. Ces espèces de 
magistrats communaux « sont chargés de la police et servent d'inter-
» médiaires entre les mandarins et le peuple dans les affaires qui sont 
» au-dessus de leur compétence (t. I,p. 98) . » Les Chinois nejouissent 
pas de la liberté de là presse et ils ne la réclament pas; ils trouvent 
même extraordinaire qu'on puisse s'occuper des affaires de l'État pour 
lesquelles des fonctionnaires spéciaux reçoivent des traitements- Il y a 
du bon sens chez ce peuple. Il existe bien une feuille quotidienne inti
tulée Gazette officielle de Péking, sorte de Moniteur universel, dans 
laquelle sont publiés tous les actes officiels et où l'on trouve un aperçu 
des priucipaux événements ; mais l'empereur revoit tout ce que l'on 1 

imprime dans celte feuille, que les gazettes officielles des provinces re
produisent en partie. On serait bien privé en France si la presse poli-
tique était réduite à ces simples proportions. Il n'en est pas de même 
de l'enseignement, auquel est accordée la plus entière liberté. Veut-ou 
fonder une école dans un village ? les principaux habitants se réunis
sent et choisissent un instituteur; c'est ce qui fait que l'instruction pri
maire est très-répandue dans ce pays. Le maître d'école ne se borne 
pas à enseigner aux enfants 3a lecture et l'écriture, il est chargé en 
outre de leur apprendre les éléments de la civilité qui, en Chine, est 
excessivement minutieuse. 

En matière religieuse, les Chinois sont' aussi parfaitement libres 
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sceptiques, ils ne croient à aucune religion, et le gouvernement ne les 
inquiète nullement à cet égard; seulement, il prohibe l'exercice des 
sectes qui, sous une apparence religieuse, tendraient au renversement 
du pouvoir. Il paraît que le christianisme est placé dans cette caté
gorie, et c'est une des raisons qui expliquent le peu de conquêtes qu'il 
a faites depuis trois siècles. Les persécutions qu'on n'a pas cessé de 
faire souffrir aux chrétiens ne semblent pas à M. l'abbé Hue le principal 
motif qui ait rendu nos missions aussi peu fructueuses. Il attribue ces 
fâcheux résultats à l'indifTérentisme radical dont les Chinois sont in
fectés, et qui ne les prédispose pas à recevoir les enseignements qu'on 
leur porte. La passion de l'or domine ce peuple, dont toutes les ten
dances sont positives ; il ne voit rien au-delà du présent, et la cité dp 
Dieu n'a point de splendeurs pour son esprit. 

Le respect pour les autorités est général : il consiste dans un grand 

•nombre de révérences et de formules cérémonieuses que les Chinois 

accomplissent avec une merveilleuse ponctualité. Cependant il arrive 

quelquefois que des collisions se produisent entre les magistrats de la 

police et le peuple, quand celui-ci se croit injustement maltraité; dans 

ce cas, ]es curieux se prononcent contre l'agent du pouvoir, absolument 

comme en France. Mais en quoi les Chinois ne nous ressemblent guère, 

c'est dans l'ordonnance des repas. Ils commencent par le dessert et 

finissent par le potage. Leur vin est chaud et tout fumant. Les four

chettes sont remplacées par deux légères baguettes, et, à la place de 

serviettes, ils se servent de petits morceaux de papier dont chaque con

vive a près de lui une abondante provision. Le tabac est en si grand 

usage en Chine, qu'on quitte la table entre les services pour aller fumer. 

Cette détestable coutume ne menace-t-elle pas de s'introduire chez nous? 

Les femmes jouent un trLste rôle. Esclaves du mari qui les achète, 

elles ne sont point admises à sa table ; elles doivent le servir debout et 

sans parler, et même allumer sa pipe. Cette dégradante situation tient 

aux idées qu'on a dans ce pays sur la nature de la femme. Les écrivains 

moralistes, dont les productions circulent partout, contiennent des 

maximes comme celles-ci : « Il faut écouter sa femme et ne pas la croire. 

» —La mère la plus heureuse en filles est celle qui n'a que des garçons. 

» — La fille la plus timide a du courage pour médire. » —Gomment un 

peuple qui a de pareilles opinions sur la femme aurait-il quelque res

pect, quelque considération pour elle? 

Puisque nous en sommes aux maximes des Chinois, en voici quel-



ques-unes qui ne seraient pas indignes de Larochefoucauld : «Le 
» plaisir de bien faire est le seul qui ne s'use pas. — On n'a jamais tant 
» besoin de son esprit que lorsqu'on a affaire à un sot. — Les grandes 
» âmes ont des vouloirs, les autres n'ont que des velléités.—Accueillez 
» vos pensées comme des hôtes, et traitez vos désirs comme des en-
jo fants. » Il y a certainement dans ces aphorismes de la finesse, de la 
sagacité, et même de la profondeur. 

Un Chinois veut-il tirer vengeance de son ennemi? il se suicide. 
Cette singularité a pour cause principale la législation qui fait retomber 
la responsabilité de ces meurtres sur la personne qui en a été l'occa
sion. Il en résulte des procès très-coûteux, et qui entraînent même 
quelquefois la perte de toute une famille ; alors le suicidé est ample
ment vengé. 

Il est d'autres points où les mœurs chinoises offrent moins de dissem

blance avec les nôtres. On sait que les emplois publics ne sont con

férés qu'aux gradués académiques. Voici comment s'y prennent ceux 

qui ont plus d'argent que d'esprit. Ils font passer leur examen à de 

pauvres diables qui se présentent en leur nom et qui leur transmettent, 

moyennant finances, le diplôme que leur savoir a obtenu. Ce procédé 

n'est pas inconnu parmi nous; il se pratiquait il n'y a pas longtemps 

encore, et*peut-être n'a-t-il pas entièrement disparu. 

Le gouvernement de la Chine n'est pas aussi absolu qu'on serait 

tenté de le croire ; outre certaines lois qui le circonscrivent, il est tem

péré par de vieilles coutumes. Ainsi, un mandarin qu'on venait de 

nommer préfet d une ville, se disposait à se rendre à son poste. Les 

habitants, auxquels ce fonctionnaire n'agréait point, envoyèrent au 

vice-roi de la province une dépuîation des notables, dans le but d'ob

tenir le changement de résidence de ce préfet ; n'ayant point été écoutés, 

ils s'entendirent pour lui faire une réception qui l'obligeât à partir. Cet 

acte d'opposition pacifique fut couronné de succès. Le mandarin quitta 

la ville, et le gouvernement en envoya un autre à sa place. Il y a des 

pays libres où la condescendance du pouvoir envers les administrés 

n'irait pas jusque là. — Les intrigues des fonctionnaires pour obtenir 

de l'avancement sont rigoureusement prohibées. On y punit les recom

mandations à TEmpereur non motivées par des services réels. Chez 

nous, l'apostille de hauts personnages n'est pas honorée d'une sembla

ble sévérité : cette forme de recommandation est devenue si banale 

qu'elle a fini par perdre à peu près tout crédit. 
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Nous pourrions multiplier ces détails de mœurs, qu'on trouve nom
breux dans le livre de M. l'abbé Hue. Notre but sera atteint, si nous 
inspirons le désir de lire cet ouvrage, aussi instructif qu'intéres
sant. 

Comme on doit la vérité aux forts, nous terminerons par deux criti
ques. La forme du récit successif employée par l'auteur l'a exposé à 
des répétitions, et il n'a pas échappé entièrement à cet écueii, propre 

^ au genre de composition qu'il a adoplé. On^rouve particulièrement dans 
, le premier volume des descriptions et des circom-tances de voyage qui 

fee ressemblent et qui nuisent à l'intérêt- L'emploi très-fréquent de la 
première personne jette aussi un peu de monotonie dans le récit. 
On lit souvent des phrases comme celle-ci : « Nous dîmes donc à 
» notre domestique que nous n'étions plus visibles; nous formâmes fa 
• porte à clef, et nous nous couchâmes sur une natte de rotins. » 
M. l'abbé Hue a si bien prouvé qu'il connaît les ressources de sa lan
gue, que nous n'hésitons pas à attribuer ce dernier défaut à une inad
vertance. 

Le livre de MM. Pauthier et Bazin est d'un genre tout différent. 

.Savants sinologues, ces deux autours ont eu recours aux sources 

écrites, et en ont extrait tout ce qui leur a semblé propre à atteindre 

le but qu'ils se sont proposé, et qui consiste à donner sur la politique, 

l'administra tion, la littérature, l'industrie delà Chine moderne les no

tions les plus exactes possibles. Le livre de M. Pabbé Hue nous offrait 

tout à l'heure une succession de tableaux animés et des observations 

de mœurs prises sur le vif; la science domine dans celui qui nous 

occupe en ce moment. 

La première partie de la Chine moderne s'ouvre par une division 
politique de cet empire, suivie de la description de Péking et de plu
sieurs autres villes importantes. Les dix-huit provinces administratives 
<Jui composent le céleste Empire, sont énumérées ensuite avec des dé
tails qu'on n'avait point-encore lus jusqu'à ce jour. Puis, les attributions 
politiques des différents ministères sont déterminées avec une grande 
précision. Vient ensuite une étude de la langue chinoise écrite et parlée, 
où les développements abondent sans nuire h la clarié. Enfin quelques 
pages sur la philosophie terminent l'œuvre de M. Pauthier. Tel est le 
cadre de cette première partie, telles sont Ws matières qu'elle ren
ferme. 11 est juste de constater que ce travail paraît avoir été fait avec 
beaucoup de soin ; les documents officiels ont seuls été consultés, et 



les notions qu'y a puisées l'auteur sont exposées par lui avec beaucoup 

de méthode et de lucidité. 

La deuxième partie, due à la plume de M, Bazin, professeur de chi

nois à rEcole des langues orientales, a pour but principal de faire con

naître le théâtre et la littérature modernes. L'auteur a employé le meil

leur moyen de donner une idée de ces deux genres de production 

intellectuelle : il a procédé par citations de fragments choisis et reliés 

entre eux au moyen de l'analyse des parties retranchées. Il les- a 

accompagnés d'observations judicieuses, qui dénotent un écrivain 

exercé dans la critique des œuvres dramatiques. L'impression qui 

nous est restée delà lecture de ces fragments n'est pas très-favorable 

à la Chine moderne. Ni son théâtre, ni sa littérature, composée de ro

mans, nouvelles, e tc . , ne brillent d'un éclat bien vif; mais si le mérite 

littéraire de ces œuvres est médiocre, l'instruction qu'on en retire pour 

la connaissance des mœurs ne Test pas. Les Chinois ont l'esprit fin, ob

servateur, minutieux; ces qualités, ils les portent dans leur littérature, 

qui reflète assez bien la vie de ce peuple cauteleux , cupide et cor

rompu. On trouve, en outre, dans celte deuxième partie, des détails 

fort curieux sur la culture du thé, sur la fabrication de la porcelaine,-

sur le travail de la laque, etc. 

Pour caractériser, en terminant, les deux ouvrages qui viennent de 

nous' occuper, nous dirons : le livre de M. l'abbé Hue s'adresse sur

tout aux moralistes et aux gens du monde; celui de MM. Pauthieret 

Bazin convient plus particulièrement à ceux qui s'occupent de statis

tique, de politique et de la comparaison des littératures. Du reste, loin 

de s'exclure, ils se complètent l'un l'autre. A. R ISPAL. 

1 1 7 . X S Q U X S S X S , par M. Alfred DE COUÏICY- — 1 volume in-12 de YI-

34-4 pages ( 1 8 5 4 ) , chez Douniol; — prix : 3 fr. 

Ce titre d'Esquisses est modeste, mais il a le mérite d'être sincère, 
ce qui n'arrive pas toujours, et il convient parfaitement au livre auquel 
il sert de frontispice. II est aisé de voir, en effet, que les sujets dont il 
se compose ne prétendent nullement à la profondeur. Ce sont le plus 
souvent d'agréables causeries sur les questions du jour ou l'esprit du 
temps; telles sont celles qui ont pour titres : Nos Prévisions, Pierre et 
Paul, la Cigale et la Fourmi^ une Réforme électorale, mon ami Ztor-
nard. On y trouve d'innocentes plaisanteries contre les frères et amis 
et leurs procédés plus ou moins dépourvus de bon sens, et quelquefois 
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aussi de bonne foi. Quoique ces petites satires n'aient plus le môme 

à-propos que lorsqu'elles furent écrites, il y a quelques années, elles 

seront lues avec plaisir par ceux qui ont été témoins de la naissance, de 

la vie et de la mort de la dernière République, car elles leur retrace

ront un tableau fidèle de ce qu'ils ont vu. Une Entrevue offre le pi

quant récit d'une déception matrimoniale, et pourrait faire le sujet 

d'une jolie et innocente composition dramatique. Le Pont des Arts est 

.une petite boutade inspirée par la suppression du privilège qu'avait 

autrefois ce pont de faire payer un sou à ceux qui en usaient. M. de 
TGourcy regrette cet heureux temps où l'on pouvait, sans craindre une. 

ioule importune, voir couler la Seine et contempler à loisir les mo

numents célèbres dont on y est comme entouré. Paul et Virginie 

.pourra paraître à certains un paradoxe, pour ne rien dire de plus; 

•quant à nous, nous applaudissons à ces quelques pages d'une saine cri

tique, qui ne se laisse pas éblouir par la réputation qu'on a faite à ce 

.'roman, et qui ose y reprendre plus d'un passage comme également 

condamnable au point de vue moral et au point de vue littéraire. — Le 

morceau capital du livre est, sans contredit, le Breton,- qui en remplit 

à lui seul plus du tiers. Quoique M. de Gourcy n'y dise presque rie» 

que d'autres n'aient dit avant lui, et que nous ne puissions savoir 

•par nous-mêmes depuis que les voies ferrées et autres nous font 

pénétrer si facilement jusqu'au cœur de la Bretagne, on aime à par

courir avec lui les campagnes, les manoirs, les villes de cette antique 

province, à en étudier les mœurs, demeurées encore originales malgré 

.les transformations nombreuses qui ont renouvelé en quelques années 

la face de la France. — A propos d'un papillon termine heureusement le 

volume par une histoire dont le dénouement est une conversion d'au

tant plus touchante qu'elle était moins espérée. —: Nous recommandons 

.volontiers ces Esquisses aux personnes qui veulent consacrer une heure 

où deux à une lecture innocente, en les assurant qu'elles y trouveront 

quelque charme. Nous désirerions seulement qu'en faveur d'un âge 

pour qui le moindre mot peut être dangereux, M. de Courcy eût modi

fié ou retranché quelques lignes aux pages 57, 58, 79, 81, 85 et 233. 

D. SAUCIÉ. 

118. ÉTtTMS sur l'état actuel de ta religion en France, sur ses causes, 
sur les maux quon en doit craindre* et sur les moyens de l'améliorer, 

.pur M. B. D ' E X A U V I L L E Z , directeur de la publication mensuelleYAnge-Gat-



n'est pas seulement dit avec la douce autorité que donne l'esprit de. la 

charité chrétienne ; tout cela est mis en action, tout cela parle aux yeux 

en quelqne sorte en même temps qu'a la raison et au cœur. — Nous ne 

reprocherons pas à Fauteur d'avoir adopté un langage à peu près con

stamment familier ; nous lui savons gré, au contraire, de s'être mis par

tout à la portée de ses chers cultivateurs; nous croyons pourtant qu'il 

eût bien fait d'éviter certains mots, celui de grands mâtins, par exem

ple, qu'il applique aux vaincus d'Austerlitz et d'Iéna ( p. 52). A part ce 

léger défaut, nous n'avons que des éloges à donner à ce livre, auquel 

nous souhaitons, comme à son aîné, un succès rapide et soutenu. 

131. NOUVEAU COMMENTAIRE littéral, critique et théologique, 
avec rapport aux textes primitifs, sur tous les livres des divines Ecritures, 
par M. le docteur J.-Fr. D 'ALUOLI ; traduit de l'allemand en français sur la 
6« édition, par M. l'abbé G IMÀRE \ , curé de Saint-Jean-des-Vignes (diocèse 
d'Autun) ; traduction revue et approuvée par l'auteur; avec le texte latin 
et la version française en regard—10 volumes in-8° de 526 à 784 pages 
chacun (1854), chez Louis Vives ; — prix : 60 fr. 

Nous accueillons toujours avec joie l'annonce d'une nouvelle publica

tion de la Bible, c'est-à-dire de la parole de Dieu écrite sous l'inspiration 

de l'Esprit saint. Ce sentiment est d'autant plus vif que les occasions 

qui nous le font éprouver sont malheureusement fort rares. On ne sau

rait, en effet, compter les éditions des ouvrages profanes, classiques et 

autres, que Upresno reproduit chaque jour, tandis que la Bible* ce livre 

par excellence, comme lo dit son nom même, ne se publie qu'en petit 

nombre et à des époques éloignées. Nous remercions donc sincèrement 

M. l'abbé Gimarey d'avoir pensé à répandre parmi nous un livre qui, lu 

avec foi, humilité et soumission entière aux divers sens que l'Église 

y attache, ne peut manquer de produire des fruits abondants pour le 

salut des âmes. 

L'édition de l'œuvre d'Allioli dont nous avons à nous occuper ici 

comprend le texte latin de la Vulgate, la traduction française de Sacy 

avec quelques corrections, les noies du docteur Allioli traduites de l'al

lemand en français par M. l'abbé Gimarey, qui, de son côté, y a joint 

quelques remarques. Ce peu de mots suffit pour montrer que le titre de 

Pouvrage publié est assez mal conçu, outre que l'œuvre elle-même ren

ferme d'autres défauts plus graves, comme on va le voir. 

Nous n'avons rien à dire ni du lexte latin qui, suivant M. l'abbé Gi-



— 2 6 9 — 

niarey, « est le même, sans aucun changement, que celui sur lequel a 

» été faite la version allemande, c'est-à-dire celui que l'Ordinariat de 

» l'évêché d'Augsbourg a déclaré, après un examen préalable, être en 

» tout conforme à l'exemplaire du Vatican de l'année 1593, » ni dë la 

traduction française de Sacy, que tout le monde connaît suffisamment ; 

mais nous avons quelques observations importantes à faire sur le travail 

de M. Allioli.—Ce savant publia en 1830 une traduction allemande de là 

Vulgate, accompagnée de notes, ouvrage qui a été recommandé par les 

évêques des divers pays où la langue germanique est en usage, et 

qui a obtenu le plus grand succès. Le tiLre porte avec Vapprobation du 

Saint-Siège; mais si on s'en rapporte aux déclarations du nonce aposto

lique à Munich, qui sont au nombre de onze ( 1830-1837), et à celle 

du chargé d'affaires (1837) , on voit évidemment ( t. I, pp. 64-69) que 

cette approbation s'applique à la traduction allemande du texte biblique, 

mais nullement aux notes. A la vérité le docteur Allioli, interrogé sur ce 

point important par M. l'abbé Gimarey, a répondu que son commen

taire, aussi bien que sa traduction, avait été l'objet de l'examen de la 

commission nommée en Allemagne par le Saint-Siège pour prendre con

naissance de son ouvrage, et de celui des cardinaux Mal et Mezzofanti, 

à Rome [ibid., p. 6 9 ) ; mais le savant auteur ne dit pas positivement 

que son commentaire ait reçu l'approbation pontificale comme sa traduc

tion ; et il ne saurait le dire sans se mettre en opposition formelle avec 

le témoignage si clair et si précis des déclarations dont nous venons de 

parler. Ainsi, c'est induire le lecteur dans une erreur gra\e que de ne 

lui présenter que les notes de M. Allioli, en l'assurant qu'elles sont 

munies de l'approbation du Saint-Siège. — Nous dirons de même de la 

dénomination de commentaires donnée à de simples notes, assez cour

tes pour la plupart, et qui, sous ce rapport, ressemblent peu à un com

mentaire proprement dit. Il est vrai que le mot commentaire se prend 

en certains cas pour une explication quelconque ; mais quand il s'agit* 

comme ici, d'une méthode particulière d'interpréter l'Écriture sainte* 

il aune signification déterminée, et il s'applique exclusivement à un 

genre d'interprétation dont le but est de nous faire connaître d'une 

manière étendue eL développée le sens des auteurs sacrés, en expli

quant ce qui est obscur, en fixant ce qui est indéterminé, en indi

quant surtout la suite eL l'enchaînement des idées, en découvrant les 

beautés du texte original, en discutant et en résohanl toutes les diffi

cultés qui peuvent arrêter le lecteur. Or un simple coup-d'œil jeté suf 
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les notes de M. Allioli, en y joignant même les remarques judicieuses, 

mais trop rares, de M. l'abbé Gimarey, suffit pour convaincre que non-

seulement elles ne réunissent pas ces caractères essentiels à tout com

mentaire, mais qu'elles ne méritent pas même le nom de simples scko-

lies, lesquelles, bien qu'elles consistent en de courtes notes, embrassent 

les différents objets qui font la matière des commentaires. Au reste, on 

n'a qu'à [comparer ces notes avec le commentaire de D. Calmet ou les 

explications de Sacy sur le sens littéral et spirituel de la Bible, et on 

verra facilement tout ce qui manque au travail du docteur allemand, 

pour qu'on puisse légitimement le classer parmi les commentaires. Ce

pendant, quelque incomplet qu'il soit, ce travail n'en mérite pas moins 

les éloges et la reconnaissance du public religieux ; et si, pour notre 

part, nous regrettons que l'auteur n'ait pas annoté une foule de pas

sages qui semblent avoir besoin de quelques éclaircissements ( ce que 

prouvent suffisamment les remarques de M. l'abbé Gimarey), nous ne 

saurions trop le remercier des observations précieuses dont il a enrichi 

un grand nombre d'autres, surtout dans les Psaumes, les Prophètes et 

le Nouveau Testament. Mais nous ne ferions connaître qu'imparfaite

ment son ouvrage, si nous ne disions rien des préfaces qu'il a mises en 

tête de chaque livre de la Bible, d'autant mieux qu'elles offrent, pour la 

plupart, une analyse souvent peu étendue, mais toujours suffisante pour 

faire comprendre les divers sujets qui s'y trouvent traités, et le but que 

l'auteur sacré s'est proposé dans la composition de son livre. Tous les 

lecteurs sauront également gré au docteur allemand d'avoir fait précé

der les cantiques sacrés du Roi prophète de l'excellente dissertation dé 

Bossuet sur les Psaumes. 11 est inutile d'ajouter qu'un esprit éminem

ment catholique a dirigé la plume de M. Allioli dans toutes les parties 

de son travail, et que ses opinions n'ont rien de cette hardiesse et de 

cette témérité qu'on trouve malheureusement trop souvent dans les 

écrits de certains critiques allemands qui appartiennent d'ailleurs au 

catholicisme ; les recommandations nombreuses de l'épïscopat d'outre-

Rhin et l'approbation du Saint-Siège, accordée au moins à. sa traduction 

de la Vulgate, témoignent assez de la pureté de ses doctrines. 

Il nous reste à dire quelques mots du travail de M. l'abbé Gimarey. 

Outre sa traduction des notes, laquelle a été revue et approuvée par 

l'auteur, ce savant ecclésiastique a fait un certain nombre de remarques 

qui suppléent d'une manière avantageuse aux lacunes qui se trouvent 

dans l'ouvrage de M. Allioli. Nous affirmons sans hésiter qu'il n'est pas 
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une seule de ces remarques qui n'ait pour le lecteur une utilité réelle. 
Notre observation s'applique surtout à celles qui se lisent dans les pre
miers chapitres de la Genèse, et que l'insuffisance des explications de 
l'auteur allemand rendait indispensables. Que l'excellent traducteur 
nous permette pourtant de lui dire qu'au tome IX, p. 371, le lecteur re
grettera son silence sur le passage de saint Paul dont les jansénistes ont 
tant abusé : Non ego autem, sed gratta Deimecum. Une remarque parais
sait d'autant plus nécessaire ici, que la réflexion (note 11 ) : «Le grec 
t n'est pas différent : Mais la grâce de Dieu qui est avec moi, » s'il faut 
la prendre à la lettre, est tout à fait inexacte ; car si le texte grec devait 
être ainsi interprété, le concours de l'homme serait évidemment exclus, 
puisque le relatif qui représentant le mot grâce, se trouverait être seul 
nominatif ou sujet du verbe précédent travailler. Dans ce cas, l'expres
sion avec moi prouverait, il est vrai, la présence, l'habitation de la grâce 
dans l'âme humaine, mais nullement le concours de celle-ci dans l'ac
tion exprimée par le verbe.—Nous devons mentionner encore Y Avertis

sement du traducteur ( t . I , p. xxi et suiv. ) , d'autant mieux qu'il con
tient des notions et des réflexions utiles sur l'ouvrage de M, Allioli, sur 
quelques traductions françaises de la Bible, etc. Tout en nous associant 
de grand cœur aux éloges qu'il prodigue, en général, au travail du doc
teur allemand, nous pensons, avec beaucoup de juges compétents, qu'il 
en exagère le mérite et l'utilité ; car sans parler des commentaires de 
Sacy et de D. Calmet, inaccessibles par leur étendue à un très-grand 
nombre de lecteurs, la Bible de Carrière, enrichie des commentaires de 
Ménochius, outre qu'elle ne le cède pas à celle-ci au point de vue de 
l'orthodoxie, est beaucoup plus complète, et, par conséquent, toutes les 
personnes qui entendent le latin, les ecclésiastiques surtout, en tireront 
infailliblement un plus grand avantage. J.-B. GLAIRE. 

132 . D I C T I O N N A I R E D ' A R C H É O L O G I E S A C R É E , contenant, par or-
dre alphabétique, des notions sûres et complètes sur les antiquités et les 
arts ecclésiastiques, savoir : l'architecture, la sculpture, la peinture, 
la mosaïque, les émaux, les vitraux peints, l'orfèvrerie, la céramique, etc., 
par M. l'abbé J.-J. B O U R A S S É , chanoine de Tours.— 2 volumes grand in-8° 
de xv 1-1304 et 1168 colonnes, avec de nombreuses planches (1852), aux 
Ateliers catholiques du Petit-Montrouge; — prix : 16 fr* 

Rendre compte d'un dictionnaire n'est pas chose facile : que dire en 

effet d'un dictionnaire ? Faut-il parler du plan de l'ouvrage? Mais tout 

le monde peut s'en faire une idée ; les articles y sont classés par ordre 



alphabétique : c'est un plan invariable. S'agit-il de parler du style? 

Mais le style doit varier avec les différents sujets que l'auteur a à trai

ter, il est forcé souvent de 

P a s s e r d u g r a v e a u doux, d u p l a i s a n t a u s é v è r e . 

Un dictionnaire d'archéologie, est soumis aux mêmes lois que les au

tres. Tantôt il établit les principes de la science, et alors il doit être 

clair et précis ; tantôt il en fait voir les poétiques développements, e t 

le style doit grandir avec l'oeuvre qu'il décrit. L'auteur doit être simple 

quand il parle des fondations des édifices sacrés, il doit être gracieux 

quand il montre les délicieuses guirlandes suspendues aux murailles, 

et les produits multipliés de la Flore murale qui couvrent les chapi

teaux. On comprend qu'il nous serait impossible d'aborder chaque ar

ticle en particulier, pour faire ressortir ce qu'il a de saillant; nous 

sommes donc réduits à nous contenter de considérer l'ensemble de l'ou

vrage.—Le nom seul de l'auteur est déjà une garantie ; on connaît dans 

le monde savant tout ce que le style de M. l'abbé Bourassé a de cor

rect, de gracieux, de poétique. Les Cathédrales de France, VArchéo

logie chrétienne, les Esquisses historiques sur les principales églises du 

diocèse de Nevers, le texte des Vitraux de la cathédrale de Tours y de 

nombreux articles publiés dans différents recueils scientifiques, et même 

dans le nôtre, l'ont fait distinguer depuis longtemps. On le retrouve ici tel 

qu'on l'a précédemment connu. Ce dictionnaire, ouvrage digne d'un 

bénédictin, ne se compose pas d'articles secs et arides, présentant quel

ques notions superficielles : ce sont des traités presque complets sur les 

principales branches de la science archéologique, rédigés avec un goût 

exquis. L'auteur ne s'est pas laissé circonscrire par le programme qu'il 
• i t _ 1 

s'était posé ; il ne s'est pas borné à présenter les principes de l'archéo

logie sacrée, à indiquer la signification et la valeur des termes em

ployés dans cette science : il nous offre une véritable encyclopédie, 

et on pourrait dire que son ouvrage peut remplacer tous ceux qui 

ont été écrits sur cette matière. S'agit-il des sciences qui sont en' 

rapport avec l'archéologie sacrée, il se gardera bien de les passer 

sous silence, mais il se contentera d'en exposer les principes'd'une 

manière plus succincte; c'est ainsi qu'il envisage les monuments 

druidiques, la numismatique, le blason, etc., qu'il traite pour ainsi dire 

en passant. Il s'étend davantage sur la céramique, la plastique,.les 

émaux, les vitraux, les légendes, la symbolique, l'iconographie, .la pa

léographie ; il initie ses lecteurs aux secrets de ces différentes branches 
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de la science qui se rattachent à notre archéologie chrétienne et qui 
la complètent. — Si nous voulons avoir une idée de la large place qu'oc
cupe dans ce dictionnaire l'archéologie proprement dite, nous n'avons 
qu'à l'ouvrir aux mots Agapes, Appareil, Autel, Architecture^ Baptis

tère, Catacombes, Écoles, etc., etc. 

Tout en établissant les principes généraux de la science et en nous 
faisant connaître ses détails multipliés, l'auteur a compris que son tra
vail demeurerait incomplet, s'il n'aidait pas ses lecteurs à appliquer 
•aux monuments les principes émis, et à reconnaître les caractères pro
pret à chaque âge. Le difficile est toujours l'application de la théo
rie'; cette difficulté disparaît à l'aide de la monographie des différentes 
cathédrales de France et des pays circonvoisins, ainsi que des abbatia
les les plus célèbres. L'histoire vient à son tour apporter son témoignage 
et corroborer polir ces monuments les données archéologiques. Cette 
partie du travail de M. Pabbé Bourassé peut être considérée comme 
le guide du touriste et de l'archéologue chrétien. — Cependant il ne 
se borne pas à l'étude extérieure de nos temples, à l'examen sérieux du 
travail architectural dans l'intérieur, ni à la description des édicules 
qui les complètent : les différents genres d'ameublement, les décora
tions du sanctuaire, les vases destinés au divin sacrifice, les ustensiles 
du culte, les vêtements sacrés qui en rehaussent l'éclat, en un mot 
tout ce qui, de près ou de loin, doit concourir à nos augustes céré
monies, trouve ici sa place. 

L'avantage le plus important que présente un dictionnaire est, sans 
contredit, de faciliter les recherches, et de ménager par là même au 
lecteur un temps précieux; mais cet avantage est acheté au prix de 
plusieurs inconvénients. M. l'abbé Bourassé a fait disparaître un des 
principaux en ajoutant à son œuvre un plan d'ensemble. — Dans des 
appendices, il fait un résumé des caractères architectoniques, réunis
sant dans le même cadre les études partielles, et présentant ainsi un 
petit cours d'archéologie chrétienne. Un tableau synoptique vient en
suite développer les principaux caractères propres aux différentes épo
ques, de manière à mettre sous les yeux du lecteur tous les membres 
d'architecture qui composent nos édifices religieux. 11 semble qu'on ait 
devant soi une de nos basiliques, avec toutes ses parties constitutives. 
On peut les étudier en détail dans cette espèce d'opération anatomique. 
— Un troisième appendice, intitulé : Tableau méthodique propre à fa-

aliter l'étude raisonnée de l'archéologie sucrée à l'aide du dictionnaire, 

1 4 e i\) 
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offre le plan d'un vaste traité renfermant toutes les matières qui doi

vent entrer dans un cours complet d'archéologie religieuse. Ce tableau, 

joint au dictionnaire, peut tenir lieu à un professeur d'archéologie de 

tous les autres livres qui ont paru sur cette science; ici se rencontrent 

tous les documents nécessaires au maître, pour qu'il puisse exciter 

dans une classe un vif intérêt et soutenir l'attention. 

Depuis qu'on s'occupe en France d'une manière sérieuse de déve

lopper les principes de cette science, on a cherché à tirer de l'oubli de 

précieux ouvrages longtemps couverts de plusieurs couches de pous

sière, et qu'on regardait avec dédain; parmi ces ouvrages précieux se 

trouve un traité du moine Théophile sur les arts au moyen âge. C'est 

une véritable encyclopédie de l'art chrétien au x n e siècle. M. l'abbé Bou

rassé n'a pas balancé à ajouter à son Dictionnaire une traduction de 

cet intéressant travail, avec le texte en regard et de nombreuses notes 

explicatives. C'est une heureuse idée ; ce nouvel appendice a bien son 

mérite, et nous devons en savoir gré à l'auteur. 

Nous ne dirons qu'un mot des trois tables qui complètent cet ou

vrage ; la première, sous le titre de Bibliographie archéologique, pré* 

sente un catalogue de tous les auteurs qui ont écrit sur cette matière, 

avec le titre de leurs œuvres; la seconde donne un nouveau catalogue 

de tous les auteurs cités dans le Dictionnaire, avec l'indication des pages 

où se trouvent les citations ; la troisième est une table analytique des 

matières. 

Malgré la clarté qui distingue les définitions, malgré la précision 

qu'on remarque dans l'exposition des principes et dans le développe

ment des caractères architectoniques, l'ouvrage eût laissé quelque chose 

à désirer, si l'auteur n'avait pas cherché à rendre plus sensibles en

core ces différents caractères; il l'a fait en réunissant, à la fin de cha

que volume, un grand nombre de gravures sur bois. —Nous ne balan

çons pas à prédire à M. l'abbé Bourassé que son œuvre aura un succès 

durable. C'est une bonne fortnne pour tout archéologue, qu'un livre 

qui réunit les différentes branches de la science, et qui les développe 

d'une manière aussi lucide, aussi sûre et aussi complète. C R O S N I E R . 

1 3 3 . E S S A I F H I X . O S O P H I Q X J I : sur les droits de la raison, en réponse 
au « P . Chasteté à ses partisans et à ses adversaires, par M. l'abbé Charles 
B J E U T O N , vicaire à la cathédrale d'Amiens. — 1 volume in-12 de 320 pages 
(1854), chez Yaton; — prix : 2 fr. 

La Bibliographie catholique s'est vue plusieurs fois dans la nécessité 
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pénible de traiter certains opuscules du P. Chastel avec une juste sévé

rité. M. l'abbé Berton vient de montrer, avec un talent remarquable, 

combien ces critiques sont fondées. Il prouve avec toute l'évidence 

possible i et presque jusqu'à satiété, en trois cent vingt pages, ce que 

nous n'avions pu qu'indiquer à peine en quelques lignes; toutefois, il 

distribue aussi, chemin faisant, leur part d'observations critiques aux 

écrivains qui se sont attachés à suivre ou à combattre le P. Chastel. — 

Il serait vraiment fâcheux que ce petit volume fût perdu dans la foule 

o>s livres médiocres qui pullulent, et dont la bonne littérature a tant 

à rougir. C'est un travail distingué, marqué du cachet du véritable ta

lent, puisqu'il fait penser. L'auteur a su positivement ce qu'il voulait, 

çt il a fait précisément ce qu'il a voulu, tout en sentant très-bien qu'il 

pouvait faire autrement et mieux; mais il n'a prétendu qu'à être 

utile le plus directement et le plus immédiatement possible. Il n'est pas 

de ceux qui voient sans peine les catholiques dépenser à guer

royer entre eux, pour des opinions libres, des forces et un temps pré

cieux, tandis qu'il serait si désirable de s'unir pour empêcher les der

nières bandes éparses de l'incrédulité de se rassembler et de former 

une nouvelle armée. Frappé du grand préjudice que les vrais prin

cipe^ doivent souffrir de la marche imprimée à la controverse sur la 

puissance de la raison humaine par les opuscules du P. Chastel, il s'est 

présenté pour faire la réponse a modérée et complète» qui devenait né

cessaire, et pour mettre enfin, s'il est possible, un terme à de fâcheux 

malentendus. Son unique intention a été de protester promptement con

tre des publications qui peuvent exercer une fâcheuse influence; toute

fois il ne l'a pas fait sans de longues hésitations. Ces longues hésitations 

venaient, dit-il, de ce qu'il désirait qu'une voix plus imposante fcnio 

ia sienne s'élevât pour clore des débats qui s'envenimaient sans s'é-

claircir. — Voilà, certes, un but louable, des vues saines et élevées, 

une intention généreuse ; mais il est à regretter que la modestie de l'au

teur lui ait inspiré le parti de n'intervenir que tardivement dans la lutte. 

Sans doute le renom et l'autorité sont beaucoup en littérature et en phi

losophie; cependant, quand on a le regard aussi perçant et la faculté 

d'analyse aussi délicate que M. l'abbé Berton, on a bien aussi le droit 

de prendre la parole, même des premiers, jusque dans les discussions 

de l'accès le plus difficile. Il faut avouer aussi qu'il n'est pas toujours 

.aisé de saisir le moment opportun pour dire son mot dans une contro

verse dont les acteurs marchent sans paraître se préoccuper de ce qu'on 
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pages, chez Mme veuve Poussielgue-
Rusand ; — prix : 12 fr. 

M é d i t a t i o n s sur les vérités et les de
voirs du christianisme, pour chaque 
jour de Vannée, par Mgr Kichard CHAL-

LOHER, vicaire apostolique de Londres; 
ouvrage trad. de Z'aîigtow par M. l'abbé 
E. VÏGWONET. — 3 vol. in-12 de 470 pages 
chacun, chez Ambroise Bray; — prix : 

.fifr. 
M é m o i r e s «lu p r é s i d e n t I ï é n a u l t , 

de VAcadémie française, écrits par lui-
même,recueillis et mû en ordre par son 
arrière-neveu, M. le baron de D E VIGAH. 

— J vol. in-8o de450 pages,chez Denln; 
— prix : 6 fr. 

M o r a l e ( l a ) d e l ' É v a n g i l e comparée 
aux divers systèmes de morale. Leçons 

faites à la Faculté de théologie1, en 
Sorbonne,pour servir d'introduction 
au Cours de théologie morale , par 
M. l'abbé L. BAUTAIK, vicaire général e t 
promoteur du diocèse d e Paris. — i vol. 
m-8° d e 464 pages, chez Vaton; —-
prix : 6 fr. 

P è l e r i n a g e enTcrrc-Sainte, par M. l'ab
bé AZAÏS, aumônier du Lycée impérial 
de Nîmes, l'un- des 40 pèlerins de 1853. 
— 1 vol. în-12 d e 390 pages, chez Louis 
Giraud, à Nîmes, e t chez E t i e n n e Gi
rard, à Paris ; — prix : 3 fr, 50 c. 
Nous avons parlé déjà, (p. 141) des divers 

ouvrages publids sur la Terre-Sainte » l'occa
sion du pèlerinage de 1853. — Nous examine
rons prochainement celui-ci. 
P h i l o s o p h l a juxta inconcussa tutissi-

maque aivi THOVUA dogmata, logicam, 
physicam, moralem et metaphysicam 
quatuor tomis complectens, auctore 
P.-F. Antonio GOUDIK. tfovissimc recen-
suit et edidit ROUX-LAVEUGMK.—Tomus 
primus, logica. — l VOL. in-12 d e 200 
pages, place Louvoîs, 3 ; — pri\ : 4 fr. 

P o r t r a i t s h i s t o r i q u e s , par M.Pierre 
CLÉMENT. — 1 vol. in-8° d e 550 pages, 
chez Didier; — prix ; 7 fr. 
Les portraits qui composent ce volume sont 

eux de Suger, — Suïly, — le pr/»deut de No-
vion, — le comte de Grignan, — le garde des 
sceaux d'Argenson, — Jean Law, — Machault 
d'Aïnonvilto,— les frères PARIS, — l'abbé fer-
ray» — le duc de Gaeta, — et le comte Mollien, 
P r é m i c e s ( l e s ) de la vie, ou Bonheurs, 

joies et douleurs de la jeunesse, par 
• Mme la comtesse D E BASSAWYILLE, élève 

de Mme Campan. — 1 VOL. grand in-3° 
de 390 pages, illustré par Baunheim, 
chez Lehuby ; — prix : 7 fr. 50 c. 

R é c i t s ( l e s ) d e l ' a n n é e , Historiettes 
et Nouvelles, par Mme la comtesse DE 
TNOGOFF. — I vol. in-12 de 430 pages 
plus 8 vignettes coloriées, c h e z Lehuby; 
— prix : 3 fr. 

KcHgio» ( la ) depuis Adam jusqu*â la 
(in, du monde, ses diverses époques* sa 
divinité, ses dogmes, son unité, son es
prit, son immutabilité, ses actes obli
gatoires et de conseil, le bonheur qu'elle 
procure à l'homme (réflexions morales 
et pieuses), par M. -Vabbô C.-A. B M -
H A R D , seerdt. gèn. de l'évèché" de Dijon. 
— 2 vol. in-15 DE xn-538 etxii-540 pa
ges, chez Doum'ol ; — prix : 8 fr. ' 

S o u v e n i r s <la C a l v a i r e » ou la Pas-' 
\ sion* méditée d'après l'Évangile; ou-
I vrage traduit de L. M A R C H E T T J , par 

M. l'abbé J,-P.-L. M. — \ vol. în-t8 de 
216 pnges, chez Ambroise Bray; — 
prix : 2 fr. 

T I a c o l o g i a e x S» I / t y u o r i o et aliis 
probanssimis auctoribusmethodice dp-
gesta, et seminariorum cursui accom~ 
wodaïa. — 6 vol. in-12 de 600 pages 
chacun, chez Vagner, à Nancy, et cnei 
Gaume frères, à Paris ; — prix : 14 fr. 
Les divers traités QUE NOUS avons mention-' 

NUS il y A 3 mois ( P. 152 ) composent le 1ER vo
lume. — Depuis lors 4 volumes ont paru et 
renferment: (O Tractât us de jure et de con
tractions ; — Truclalvs de decalogo ; — 
3» Tractât 11» de PANITENTIA; — 4° TRAI:tatui 
de malrtmonio. — Il ne reste plus à publier 
qu'un volume. 

T r a i t é d u aeèlc pour attirer les petits 
enfants à Jésus - Christ, traduit de 
J. GERSOH avec notes, par M. l'abbé 
T R Ï D O N . — In-12 de 162 pages, chez 
Louis Vives; — prix : l fr. 50 c 

V i e , vertus et miracles de la bienheU', 
mise Germaine Cousin, "bergère, d'a
près les documents authentiques, par 
M- Louis VEURLLOT.— l vol. in-J2 de 
380 pages, chez Louis Vives ; — prix >. 
3 fr. 

V o y a g e a u t o u r d e l a m e r M o r t e et 
dans les terres bibliques, par M, F. DÉ 
SAULCY, membre de l'Institut. — Chez' 
Gide et chez J. Baudry. 

1 Ce voyage, entièrement TERMINÉ, com
prend : 

lo Relation du voyage, par M. de SADXCT.—* 
9 vol. IQ-80 DE830 pageschacun :—prix iSfr. 

2o ARCHITECTURE ET SCULPTURE,sites ttrchêo-
logiques et vues pittoresques, 57 planches in-
40 ; — prix -, 135 fr. 

3° Une GRANDE CARTE DE L A SYRIEvin-folio, 
et 12 pla riches d'itinéraires j iu-âo PRIX36 tr. 

io Le CATALOGUE DES mollusques terrestre* 
ët jlu via (lies, recueillis pendant le voyage} 
430 l'iigcs în-*oaccompagnées de 4 planches; 
— prix. : 1Â fr. 

5o Le (JATALOCUB des plantes observée* 
pendant le voyage \ 30 pages IIÏT-IO ; — PRIX t 
t» fr. 

60 Le CATALOGUE des espèces d'insectes co
léoptères reciteUtis pendant te voyage ; ifi 
PAGES IN-4 \ — pri* ; G fr. 

Le prii de l'ouvraec complet est de 800 /r. 



14 e ANNÉE. V 5. 

— 305 -

Janvier J 8 5 5 . 

O U V R A G E S 

Condamnés et défendus par la S. Congrégation de l'Index> 

Un décret récent, dont nous ne connaissons pas la date précise, m 
que nous avons tout lieu de croire authentique, car iî nous parvient 
par une correspondance de la Volkshalk et presque tous les journaux 
religieux l'ont reproduit, a condamné les ouvrages suivants : 

Béatrice Cenci, Storia del secolo xvi, di F . - D . GUERAZZI. (Beatrix 

Cenci, Histoire du xvi e uiècle, par F . - D . GUERAZZI). 

Die philosophie ohne Schleier, von d'TnuRMER. (La Philosophie dévoi

lée, par le docteur THURMER). 

Kaiser Joseph II, von Carl.-Aug. SCHIMMER, (L'Empereur Joseph II, 
par Charles-Auguste SCHIMMER). 

Essai sur l'éducation} par M. l'abbé F. OssiÈRbS. 

Le Nouveau Dictionnaire universel d'histoire et de géographie, par 

M. M.-N. BOOIIXET, défendu par un décret du l w juillet 1852, ayant été 

corrigé d'après les observations de la S . Congrégation de l'Index, la 

nouvelle édition de cet ouvrage, qui doit être publiée à Paris dans le 

courant du mois de janvier 1855, est permise, le précédent décret con

servant toute sa force contre les éditions antérieures-

Us. u s s A N G E S BE X.A ou Les Anges auprès de Fhomme, par 
M. Alexandre GuiLLEMtx, ancien avocat à la Cour de cassation et au Con
seil d'État.— 2 -volumes in 8° de xn-560 et 662 pages (1834 ), chez Douniol, 
à Paris, et chez J.-B. Pelagaud et C i e , à Lyon et k Paris ; — prix : \ 5 fr. 

Ge livre est une espèce de cours d'histoire, de dogme et de morale 
catholiques, où tout est rapporté à l'action des anges. Partant de ce 
principe, que Dieu agît toujours par intermédiaire dans le monde 
surnaturel, l'auteur voit partout ces messagers célestes, que la Bible 
mentionne expressément ou sous-entende leur intervention. — Après 
quelques notions préliminaires sur les anges, sur leur création, leur 
hiérarchie, leur mission ; quelques considérations sur les démons, sur 

14* ANNÉE. 21 
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leur chute, leurs embûches, empruntées, soit à un mandement récent de 

Mgr I'Evêque du Mans, soit au livre des Esprits de M. de Mirvilîe, l'auteur 

ouvre la Bible à la première page de la Genèse, pour ne la fermer qu'à 

la dernière page de l 'Apocalypse , et, parcourant successivement tous 

les livres de l'Ancien et du Nouveau Testament, il raconte les princi

paux faits des livres historiques, en montrant toujours les anges comme 

les auteurs directs et immédiats des œuvres divines, ou bien il cherche 

leur ' inspiration et les preuves de leur touchant ministère dans les 

livres sapientiaux et prophétiques. — P o u r jeter dans son travail plus 

de vie et de variété, il traduit en vers les principaux cantiques de la 

Bible et les plus beaux passages des Prophètes. Tout en lui tenant 

compte des difficultés presque insurmontables d'une semblable version/ 

disons, pour être justes, que ces essais n'ont souvent de poétique que le 

rhythme, et qu'on y cherche vainement la divine poésie de l'original. 

L'auteur est plus heureux lorsqu'i fait ressortir de ses récits ou de ses 

analyses les leçons dogmatiques ou morales qu'ils renferment. Malgré 

une légère affectation de style, il y a là un vrai trésor pour .la foi et la 

piété. 

11 est, on doit le comprendre, plus d'une analogie entre ce travail et 

tant d'autres de même nature , où l'on a voulu résumer la Bible dans son 

histoire et dans ses enseignements. Le côté original de celui-ci est, 

dans le rapport de tous les faits et de touLes les doctrines au monde 

angélique. Du reste, on ne saurait étudier sous trop d'aspects divers le 

divin livre des révélations, ni trop multiplier, ni t rop répandre, s u r 

tout parmi la jeunesse, les ouvrages.puisés, comme celui de M. Guille-' 

min, à la triple source des saintes Écritures, de la tradition catholique 

et d'une foi animée par une vive piété, C . MILLE. 

1 4 9 . A H T W É E x a r u n G i ç u E , par le R. P. Dom Prosper GUÉRANGER, abbé de 
Solesmes» — \JAvent liturgique, 1 volume in-12 de xxrv-510 pages:, 
prix: 3 ïr. 75 c. —Le temps de Noël, 2 volumes in-12 devin-SOSet 
640 pages ; prix : 7 fr. 50 c. — - Le temps de la Septuagêsime, i volume 
in-12 de u-398 pages ; prix : 3 fr. 75 c. — Le Carême, 1 volume in-12 de 
iv-658 pages \ prix ; 3 fr. 75 c. , chez Julien, Lanier et C i o , au Mans et à' 
Paris. 

Le R .P . Dom Guéranger soulevait, dans ses Institutions liturgiques, une 

question brûlante, qui devait être, et qui fut en effet, vivement agitée; 

Cette question paraît aujourd'hui jugée en France. Mais quand même 

l'abbé de Solesmes n'aurait pas gagné sa cause, quand même le débat1 

file:///JAvent


— 3 0 7 -

soulevé par lui n'aurait pas amené le mouvement de retour à la liturgie 

romaine qui s'est manifesté dans un si grand nombre de diocèses, il au

rait encore rendu un éminent service à l'Église, en appelant, en poussant 

les esprits du côté delà science liturgique, si importante, et cependant 

si négligée parmi nous. 

L'ouvrage dont nous rendons compte aujourd'hui traite encore cette 

grande question que Dom Guéranger a prise pour l'objet des études de 

toute sa vie ; mais ce n'est pas un ouvrage de polémique : le temps de la 

polémique est passé ; c'est un livre de science et de piété, plus encore 

peut-être un livre de piété que de science. L'auteur veut faire revivre 

parmi les fidèles les grandes traditions de la prière, et pour cela il leur 

ouvre les inestimables trésors de la liturgie, trésors qui sont à^eux, 

mais dont ils ne jouissent plus, parce qu'ils les ignorent. Au commence

ment de ce siècle, alors que le christianisme était comme détruit en 

France, que ses prêtres étaient dispersés, ses temples fermés, et que 

l'impie avait fait cesser les fêtes de Dieu sur notre terre, Chateaubriand, 

saisissant le côté poétique du culte chrétien, écrivit des pages ravis

santes sur ces fêtes qu'on ne célébrait plus, et fit voir dans la liturgie 

catholique dédaignée des richesses poétiques incomparables. Ce n'est 

.pas directement ce .côté de la liturgie que l'abbé de Solesmes fait res

sortir dans son ouvrage ; c'est le sens profond des symboles, le vérita

ble esprit religieux des fêtes, c'est, bien mieux que M. de Chateau

briand, le génie du christianisme qu'il expose;car, on peut le dire, 

tout le génie du christianisme est dans sa liturgie; ses dogmes sont en

fermés sous tous les symboles du culte et exprimés dans tous les 

chants; sa morale sublime et pure découle de toutes les fêtes; le cycle 

de ces fêtes parcourt successivement tous les mystères, et 'contient les 

enseignements complets de la foi. C'est pourquoi rien n'est plus propre 

à faire pénétrer dans l'essence même du christianisme que l'intelligence 

desa liturgie; et, par cela même, rien n'est plus propre à susciter tout à la 

fois et à diriger le sentiment religieux des peuples. Si ce sentiment a 

besoin, pour se produire, pour se soutenir, pour se fortifier, de l'appui 

du culte extérieur; si les symboles, les rites, les chants, sont le langage 

naturel par lequel il s'exprime, qui répond mieux à ce besoin profond 

$e l'àme humaine que la liturgie catholique, où sont renfermés tant de 

trésors de doctrine, d'amour et de poésie? Quelle forme plus parfaite, 

et eu même temps plus sûre, de la prière? Dans ces régions de l'invi

sible et du divin, où les écarts sont si dangereux et si faciles, la liturgie 



catholique Ginpuite et guide les âmes; nulle erreur, nulle illusion n'est 

à craindre, car l'esprit de Dieu assiste l'Église. « Tantôt, sous l'impulsion 

» de cet esprit qui anima le Psalmiste et les Prophètes, elle puise dans 

» les livres de l'ancien peuple le thème de ses chants ; tantôt, fille et 

» sœur des saints Apôtres, elle entonne les cantiques.insérés aux livres 

» de la nouvelle alliance; tantôt enfin, se souvenant qu'elle aussi a 

» reçu la trompette et la harpe, elle donne passage à l'esprit qui l'ani-

» me, et chante à son tour un cantique nouveau ; de cette triple source 

» émane l'élément divin de la liturgie (Avenir p. vr.)» — Mais indé

pendamment de l'excellence intrinsèque et de l'autorité de la liturgie 

comme enseignement dogmatique et moral et comme prière, est-ce 

qu'il n'y a pas un charme incomparable à redire ces prières que nous 

ont léguées les siècles de foi, qui ont traversé les âges pour venir jus

qu'à nous, et qui retentiront sous les voûtes de tous les temples delà 

chrétienté tant que durera l'immortelle Église, c'est-à-dire jusqu'à la 

consommation des siècles ? Est-ce que par ces antiques et vénérables 

formules, qui suggèrent aux fidèles les mêmes pensées, les mêmes senti

ments et les mêmes paroles, tout en laissant place encore au travail de 

chacun, et en prenant, comme la manne, tous les goûts, la communion 

des âmes n'existe pas mieux que quand chaque fidèle isolément parle à 

Dieu son langage? Nous croyons donc, comme l'abbé de Solesmes, que 

pour donner aux fidèles l'intelligence de la religion, soutenir leur 

foi, et prêter à leurs sentiments religieux une expression, il n'y a rien 

au-dessus de la liturgie. C'était là ce qui, dans les siècles chrétiens, en

tretenait la foi des peuples. « Ils se nourrissaient alors avec délices de 

» la manne cachée sous les paroles et les mystères de la liturgie. Initiés 

n ainsi au cycle divin des mystères de l'année chrétienne, les fidèles, 

» attentifs à l'esprit, savaient les secrets de la vie éternelle, et, sans 

» autre préparation, un homme était souvent choisi par les pontifes 

» pour devenir prêtre ou pontife lui-même, afin de réjpandre sur le peu-

» pie chrétien les trésors de doctrine et d'amour qu'il avait amassés à 

» leur source (Avent, p. vu). » De nos jours, de qui est compris le sym

bolisme du culte chrétien? Qui entend quelque chose à l'économie des 

fêtes de l'Église? Pour combien le chant, les cérémonies, les ornements 

même, si pleins de mystères, sont-ils autre chose qu'un spectacle pour 

les yeux et les oreilles, sans signification précise pour l'esprit? Le zèle 

catholique organise en ce moment une sorte de croisade pour amener 

-espopulations à la sanctification du dimanche; louabjes efibrts, que Dieu 
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bénit tous les jours; mais pour qu'ils soient plus fructueux, pour qu'ils 
atteignent complètement leur noble but, apprenons donc aux hommes 
du peuple qui n'ont peut-être trouvé à l'église que l'ennui, quand par
fois ils y sont allés, les grandes choses qui s'y font et qui s'y chantent ; 
donnons-leur le sens de ces mystérieuses cérémonies, de ces fêtes 
pompeuses; alors ils les aimeront, ils y reviendront avec délices; le 
culte, pénétrant à la fois leurs sens et leurs âmes, les transportera et 
les fixera dans la région surnaturelle des mystères. Nous considérons 
VAnnée liturgique de Dom Guéranger comme un puissant, comme un 
indispensable auxiliaire de cette grande ligue du dimanche. 

La première partie de Y Année liturgique est consacrée à YAvent; la 

seconde renferme l'explication du service divin de Noël à In Purifica

tion; la troisième conduit la liturgie de la Purification au Carême; la 

quatrième traite de l'Office divin depuis le mercredi des Gendres ju%-

qtfau samedi de la quatrième semaine de Carême. Ces quatre parties 

ont déjà paru. — La cinquième renfermera seulement la semaine 

de ta Passion et la Semaine sainte. La sixième ira de Pâques à 

l'Ascension. La septième expliquera les offices divins depuis V Ascension 

jusqu'au Saint-Sacrement. La huitième conduira depuis la fête dit 

Saint-Sacrement jusqiCà l'Assomption. Enfin la neuvième conclura 

Tannée, et contiendra les Offices depuis la féte de l'Assomption jus

qu'au samedi de la dernière semaine après la Pentecôte. Chacune de 

ces parties renfermera un Ordinaire spécial, un Propre du Temps et un 

Propre des Saints ; et le tout se complétera au moyen d'un manuel que 

l'auteur publiera sous le titre de Journée liturgique. 

Tel est le vaste plan que Dom Guéranger a déjà à moitié rempli. 

Voici comment il l'exécute. —D'abord, avec une érudition vaste et sure, 

mais sobre et modérée, il donne les éclaircissements historiques néces

saires sur l'origine et l'objet d'une i'èlo ; ensuite il interprète, mais 

sans subtilité, et en s'appuyant toujours sur l'autorité des docteurs de 

l'Église, le symbolisme de la fête; enfin, comme touLes les fêtes chré

tiennes ont pour but la sanctification du fidèle, il dit avec quels senti

ments il faut parcourir, conformément aux intentions de YÉgYise et k 

la nature du mystère qui fait l'objet de la solennité, Je cycle entier de 

Tannée liturgique. Après cela, il donne le texte des principaux offices 

de chaque fête. Naturellement, il s'attache de préférence à la liturgie 

romaine ; cependant, comme son dessein est de donner aux fidèles la 

partie la plus substantielle et la plvs nourri-^avte dp lo liturgie , il ne 
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néglige pas d'aller puiser dans les antiques liturgies des Églises parti
culières t liturgies qui, pour avoir moins d'autorité que la liturgie de 
l'Église-Mère, ne laissent pas que d'être vénérables, et il emprunte pour 
chaque fête aux liturgies ambroisienne, gallicane, gothique ou moza
rabe, grecque, arménienne et syrienne, leurs plus riches trésors de 
prières. 

Toutes ces pièces sont traduites en français par Dom Guéranger,-

et avec un rare bonheur. Ce n'était pas un travail facile. Pour faire 

passer dans une langue comme la nôtre, avec leur naïveté et leur 

onction, les vieilles prières, il fallait joindre, à un savoir solide et à, 

une piété tendre, une souplesse de style peu commune. 

Le Christ est l'objet de toutes les fêtes de l'Église. Cependant, au

tour de lui, comme son ̂ glorieux cortège, il y a la Vierge-sa mère, les 

anges et les saints que l'Église honore aussi de son culte, sans rien ôter 

à la gloire du Christ, puisque au fond c'est le Christ qu'elle honore 

en eux. L'ouvrage du savant abbé de Solesmes offre l'admirable 

vie de tous ces saints, écrite par l'Église elle-même dans sa liturgie, 

et c'est encore un des motifs qui nous font recommander vivement 

son ouvrage. Est-il une lecture plus utile aux fidèles que la Vie des 

. saints? Est-il une Vie des saints plus autorisée, plus authentique que 

celle qu'a écrite l'Église elle-même? Que les fidèles se nourrissent de 

ces pieuses légendes, et ils deviendront des saints à leur tour : le culte. 

de la sainteté doit produire la sainteté. 

Voulant que rien ne manque à son recueil sous le rapport de la 

commodité pratique, et désirant que les fidèles en puissent user même 

à l'église, l'auteur y a inséré le texte et la traduction de l'Office des 

dimanches et fêtes, suivant le rite actuel parisien. De plus, il a mis 

en tête de chaque volume, avec la paraphrase, plutôt que la traduc

tion, de l'Ordinaire de la Messe, des prières du matin et du soir, tou

jours à peu près les mêmes substantiellement, mais tournées habile

ment de manière à faire entrer le fidèle dans l'esprit des fêles à chaque 

saison liturgique. 

En présence de ce beau travail, de ces grands efforts au sein de l'É

glise catholique pour initier les fidèles à l'intelligence de la liturgie, 

nous demandons ce que deviennent les déclamations de tant d'adver

saires de mauvaise foi, à propos des Offices mystérieux de l'Église, et 

de sa langue latine. F. LAGRANGE. 
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1 5 0 . D E I V A T T I T U D E que les catholiques doivent prendre à Vêqard de 
l'industrie, par M. Adolphe BAUDON (Extrait du Correspondant du ^sep
tembre 1 8 5 4 ) . — ï n - 1 8 de 64 pages ( 1 8 5 5 ) , chez Douniol; —prix ; 5 0 cent. 

« L'industrie n'est plus seulement aujourd'hui- un des moyens de 

» satisfaire les besoins matériels de Fhomme ; c'est une puissance 

» véritable, avec laquelle )es nations doivent compter, et qui tend 

«chaque jour à généraliser son action (p. 5) . Ce fait est d'une im-

» portance capitale; les catholiques l'ont considéré théoriquement 

» tantôt comme un bien, tantôt comme un mal;... mais ils n'ont pas 

» songé d'ordinaire à en presser les conséquences, ni surtout à voir 

» quelle attitude était à prendre envers ce pouvoir nouveau (p . 7 ) . » 

M. Baudon vient donc leur rappeler qu'ils ne peuvent rester indifférents, 

qu'ils doivent nécessairement prendre une position, et chercher à di

riger ce grand mouvement imprimé à la société. Pour plus de clarté, 

l'auteur divise son travail en deux parties. Il étudie d'abord l'état présent 

de l'industrie en France, le bien ou le mal qu'il cause, en cherchant les 

remèdes au point de vue social et religieux; puis il fait voir aux catholi

ques quelle est l'attitude qu'ils doivent prendre dans ces circonstances. 

Le développement de l'industrie en France a coïncidé avec la 

.grande commotion des idées voltairiennes ; de là la répulsion instinc

tive des hommes religieux contre les entreprises industrielles, en 

sorte que l'industrie compte aujourd'hui dans ses rangs beaucoup de 

catholiques indifférents, beaucoup de protestants, quelques juifs, et un 

très-petit nombre de catholiques zélés. Dira-t-on que les catholiques 

doivent avoir de V éloigneraient pour l'industrie, par cela seul qu'étant ca

tholiques ils sont nécessairement plus détachés des intérêts de la terte? 

Mais l'histoire est là pour répondre à cette objection, d'ailleurs respec

table, que jamais l'Église n'a voulu s'isoler du développement indus

triel, et que,, loin de le maudire comme une chose terrestre et cou

pable, elle a toujours préféré le bénir afin de l'épurer et de le tourner 

vers le ciel. C'est que l'Église a compris dans tous les temps, comme 

elle comprend encore, ce que la logique et le bon sens disent assez 

clairement, que l'industrie, suivant qu'elle est, ou npn, chrétienne, a 

une immense action en bien ou en mal sur la société. Que l'industrie 

soit donc chrétienne, et le mal, s'il ne disparaît pas entièrement, 

diminuera du moins dans une grande proportion. Le chef d'établisse^ 

ment sera pour ses ouvriers un véritable père : il veillera à maintenir 
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seconde partie contient trois livres, qui traitent de l'état de l'Église, du 

gouvernement de l'Église, enfin des personnes et des choses soumises 

au pouvoir de l'Église, tels que le mariage, l'appel comme d'abus, les 

biens ecclésiastiques, etc. — Nous voudrions pouvoir citer quelques 

passages qui feraient mieux connaître l'importance et l'utilité de ce 

livre, en même temps que la manière dont y sont traitées les questions, 

par exemple, les paragraphes relatifs au pouvoir du Souverain Pontife, 

à son droit d'interdire la lecture des mauvais livres, de porter des 

lois, etc.; ceux qui regardent la coutume , l'autorité qu'ont les consti

tutions des Souverains Pontifes, etc. «Dans toute société, dit l'éminent 

» Cardinal, il est nécessaire qu'il y ait quelqu'un qui règle les droits 

» et les devoirs des divers ordres, les actes, les choses, les affaires, les 

» jugements, par des lois équitables, en ordonnant ce qu'on doit faire 

» et en défendant ce qui ne doit pas être fait. Sans lois, ni la famille, ni 

» la cité, ni la nation, ni le genre humain ne pourraient subsister. Or, 

» le pouvoir de faire des lois appartient à ceux qui sont établis pour 

» régir, gouverner, administrer la société, et c'est au Souverain Pontife 

» que notre Seigneur. Jésus-Christ a confié, dans la personne du bien-

» heureux Pierre, le plein pouvoir de paître, de régir et de gouverner 

» l'Église universelle. Le concile de Florence l'a ainsi défini : Summo 

h Pontifici in B. Petro pascendi, regendi et gubernandi universaîem 

» Ecclesiam a Domino nostro Jesu Christo plena potestas tradita est. 

J> Le Souverain Pontife tient donc de Jésus-Christ le pouvoir de faire 

» des lois auxquelles l'Église universelle est tenue d'obéir et de se con-

» former: — Par conséquent, ces sortes de lois appartiennent au droit 

» commun ecclésiastique, et la plus grande partie du droit canon en 

» est issue, tellement*que ces lois sont très-usitées, et qu'elles ont toute 

» autorité dans le culte divin, dans le soin et le gouvernement du peu-

n pie chrétien, dans l'administration des choses ecclésiastiques, dans les 

» jugements, en un mot dans toute la discipline ecclésiastique (p . 50). » 

Nous regrettons de ne pouvoir multiplier les citations. On verrait que 

ce n'est pas ainsi que procèdent la plupart de nos canonistes français. 

Quelques-uns sont encore imbus d'opinions toutes contraires. — Bien 

que le savant Cardinal Soglia ne fasse point de controverse, il répond 

incidemment, et seulement en établissant des principes fixes et incon

testables, à une foule de questions qui ont été agitées de nos jours, en 

sorte que son livre, destiné, en réalité, aux jeunes théologiens des 

séminaires, peut être aussi lu avec fruit par tous ceux qui s'occupent 



de droit canon. On y remarquera, par exemple, que l'appel comme 

d'abus, dans les causes ecclésiastiques et spirituelles, que quelques 

prêtres n'ont pas craint de porter au conseil d'État, c'est-à-dire à l'au

torité civile, contre la défense des saints canons, est, de l'avis com

mun des canonistes, nul et illicite, parce que la connaissance de ces 

choses n'appartient qu'à l'Église (p. 374), 

Le style est d'une bonne latinité, simple et facile à comprendre. — 

Nous reviendrons bientôt sur cet ouvrage, en rendant compte du se

cond volume, qui traitera du droit privé ecclésiastique. 

Qu'il nous soit permis, en terminant, de féliciter et de remercier le 

véritable éditeur, que nous avons eu l'avantage de connaître à Paris, 

et qui remplit aujourd'hui à Rome de hautes et importantes fonctions, 

d'avoir fait connaître plus spécialement à la France ces Institutionst 

par cette nouvelle édition qu'il a revue et augmentée, et à l'impression 

de laquelle il a présidé. Sa science du droit canon, sa pratique des 

affaires, l'intérêt qu'il porte à l'Église de France, et les souvenirs qu'il 

y a laissés, nous les rendront doublement précieuses. 

ANDRÉ (d'Àvallon). 

1 6 3 . » U P R O T E S T A N T I S M E et de toutes tes hérésies dans leurs rap
ports avec le socialisme, précédé de l'Examen d'un écrit de #T. Guizot, par 
M. Auguste NICOLAS , auteur tes Études philosophiques sur le christianis-

- me. — 2 e édition, revue et considérablement augmentée, avec une lettre de 
Son Éminence le Cardinal-Archevêque de Bordeaux à l'auleur. — 2 volumes 
in-12 de LII-460 et 494 pages ( 1884 ), chez Vaton; — prix : 7 fr. 

L'examen détaillé que nous avons fait de cet ouvrage* au moment 

de sa première apparition (Voir notre tome XII, p. 193 ), nous dispense, 

croyons-nous, d'en donner aujourd'hui une nouvelle analyse. Nous 

suivrons seulement les grandes lignes du travail de M. Nicolas, et 

nous indiquerons, chemin faisant, les changements et les additions 

considérables dont cette seconde édition a été l'objet. 

Après la lettre si honorable adressée à l'auteur par S. Em. le Car

dinal Donnet, archevêque de Bordeaux, vient, sous le titre' d'Explica

tion, une réponse aux protestants froissés et à certains catholiques 

dont la tolérance, fille de l'indifférence, serait assez disposée à laisser 

la vérité, suivant une expression de Vinet, faire toute seule ses affaires. 

Telle n'est pas la pensée de M. Nicolas. Celui qui possède la vérité ne 

doit pas la garder captive dans son cœur, surtout lorsqu'il s'agit de 

14 e A N N É E . 23 
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l'avenir du christianisme et de la civilisation. Il a cru, c'est pourquoi il 

aparté. L'espérance est venue en aide à sa foi. Dans le premier calme 

qui suit la tempête, alors que quelques éclairs attardés montrent en

core aux yeux les ruines amoncelées, il est bon de se demander la 

cause de tant de redoutables phénomènes; e t , malgré quelques 

hommes qui , héritiers de la légèreté voltaîrienne, s'obstinent 

à méconnaître l'influence des doctrines , on peut faire entrer dans 

l'opinion, comme un point jugé, le rapport de filiation légitime qui 

unit le socialisme au protestantisme. J'ai aimé , c'est pourquoi 

j'ai parlé, ajoute enfin l'auteur. Là, il se^défend d'avoir voulu dé

chaîner la persécution contre le protestantisme. C'était surabondant, 

car son livre, si empreint de modération et de charité, se défendait 

de lui-même. Les catholiques sont bien éloignés d'appeler une perse-, 

cution qui serait le seul moyen de galvaniser le cadavre du protestant 

tisme; mais Jes adversaires de M. Nicolas agissaient en cela comme les 1 

dieux d'Homère: ils soulevaient sur ses pas des fantômes afin de l'en

traîner loin du vrai champ de bataille, et de détourner l'attention du 

fond du débat, beaucoup plus redoutable pour eux qu'un dauger chi

mérique de persécution. 

Ce procès vidé avec la presse opposante, l'auteur reproduit la pré-, 

face et l'introduction de son premier travail, réfutation, si l'on s'en, 

souvient, d'un écrit de M. Guizot ; puis il rentre dans le corps de l'ou

vrage: Du protestantisme dans ses rapports avec le socialisme. Rappe

lons ici qu'il voulait prouver d'abord que le protestantisme va se 

perdre dans Je socialisme par deux grands affluents : le naturalisme et 

le panthéisme; ensuite, que la civilisation moderne, loin de lui être, 

redevable de ses grands éléments de tolérance, de liberté, d'activité^ 

intellectuelle et de moralité, a été arrêtée dans sa marche par la. 

révolte du xvi* siècle, et n'a repris sa course en avant que grâce à-

l'action du catholicisme, qui seul déjà lui avait communiqué son im

pulsion première : de là les trois livres dont se compose l'ouvrage.» 

Parcourons chacun de ces livres, et signalons-en les additions et les 

changements principaux.— Le chapitre 5« du 1 e r livre: Delà situation 

faite à la propriété par la Révolution^ se termine par six pages nou

velles, destinées à prouver l'insuffisance, le danger même de la théorie, 

de M. Thiers, qui, dans son livre sur la propriété, la fait résulter du 

seul travail, et ne la considère que comme un droit. Elle n'a defonde-* 
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ment solide qu'autant qu'à l'idée du travail se joint celle de la Provi

dence, et le devoir au droit. Ce n'est pas le travail en général, mais 

le travail réussi qui produit la propriété. Or, incrementum dat Deus; 

et il ne donne cet accroissement qu'à la condition que la propriété 

s'imposera le devoir de se faire ladispensatrice des biens de ce monde ; 

car autrement elle n'aurait pas sa raison d'être. — Le chapitre 8* et 

final de ce livre est entièrement ajouté. C'est un aperçu général, servant 

à la fois de résumé et de transition : il résume ce qui précède, en rap-

pelant que le mouvement du xvr» siècle a amené la chute des croyan

ces, consommée au xvm B siècle, deux révolutions dont la seconde est 

fille de la première ; que cette chute des croyances a entraîné celle de 

l'ordre social auquel elles servaient de fondement ; que la société ne 

se relèvera de ses ruines qu'à la condition d'en abjurer la cause, c'est-

à-dire l'esprit du protestantisme, le philosophisme, la liberté d'examen, 

la liberté de penser, appliquée à l'ordre surnaturel, en un mot le na

turalisme qui, mettant dans ce monde la fin des destinées humaines, 

donne naissance au socialisme, destruction de tout ordre social; il sert 

de transition en établissant déjà que l'homme ne peut rester long

temps sans solutions aux grandes questions qui sont sa vie; que, par 

conséquent, du naturalisme, dernier terme des négations commen

cées par Luther, sort enfin le rationalisme qui, aspirant à remplacer la 

religion, à trouver des dogmes nouveaux, va se perdre dans l'abîme 

du panthéisme. 

' Le panthéisme, en effet, et, par siiîte, le fatalisme et le communisme, 

tel est le terme fatal auquel aboutit toute doctrine qui se place en 

dehors du christianisme véritable. — Ici encore on se rappelte que 

M. Nicolas, dans la première édition de son ouvrage, s'était cru obligé 

de faire une revue de toutes les hérésies, depuis les premiers siècles 

chrétiens jusqu'au protestantisme qui les renferme toutes, puisqu'en 

niant le principe de l'autorité catholique, il offre un cadre à toutes les 

erreurs. Il voulait montrer que le rapport du protestantisme avec le 

panthéisme, et, par celui-ci, avec le socialisme, n'était pas un phéno

mène particulier et spécial, mais une loi rigoureuse de la logique de 

l'erreur; il voulait encore combattre par là le protestantisme dans ses 

ancêtres comme dans ses descendants. Nous sommes très-fiers d'avoir 

contribué à lui faire reconnaître que l'unité de son livre était brisée par 

cette trop longue parenthèse, et de l'avoir amené à resserrer son plan. 
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il a donc rejeté en appendice ce précis historique des hérésies anté

rieures au xvi c siècle, et il a profité de l'espace qu'il se ménageait ainsi 

pour insister davantage sur J'expose de la doctrine protestante dans 

Luther et dans Calvin. Au lieu des quelques pages qui leur étaient d'a

bord consacrées, il a fait deux chapitres distincts. Dans l'un, il montre 

Luther, par sa doctrine de la justification par la foi seule, qui a pour 

corollaire celle du serf-arbitre, de la prédestination et du fatalisme, 

anéantissant la personnalité humaine, l'absorbant dans îa divinité, ou 

plutôt faisant tout homme dieu, c'est-à-dire souverain ; justifiant ainsi 

les instincts les plus pervers et ouvrant les portes aux théories des

tructives de la société, comme on le voit dès l'origine du protestan

tisme , qui tourna aussitôt au socialisme et au communisme. Dans 

l'autre, il montre Calvin se précipitant plus profondément encore dans 

l'abîme de la justification, de la prédestination et du fatalisme, et ren

chérissant sur Luther paç la doctrine de Tinamissibilité de la foi et de 

la justice. — Le dernier chapitre de ce livre est encore entièrement 

nouveau. Il est né d'une objection que M. Nicolas transforme en preuve 

nouvelle de sa thèse. Le protestantisme, avait dit M. Franz de Cham-

pagny dans le Correspondant, exagère les droits et la liberté de l'indi

vidu : comment donc engendrerait-il le socialisme qui en est l'anéan

tissement?— Si cette objection était sérieuse, elle irait à renverser 

par la base l'œuvre de M. Nicolas, et à prouver, contre le vœu et les 

convictions de son auteur, que c'est le protestantisme qui peut surtout 

nous sauver du socialisme. Mais le protestantisme ne produit que 

l'individualisme, qui n'est pas du tout l'opposé du socialisme, ;car tous 

les deux ont pour substratum commun l'égoïsme. Qu'est-ce, en effet, 

que l'individualisme? C'est cette disposition des âmes qui, n'étant plus 

unies en société par l'unanimité des croyances et l'esprit de charité 

qu'elles inspirent, s'isolent pour mieux jouir des biens de ce monde 

dans lesquels elles ont renfermé toute leur activité. Qu'est-ce que le 

socialisme? C'est cette disposition des âmes qui, n'étant plus unies en 

société par l'unanimité des croyances et l'esprit de résignation qu'elles 

inspirent, se liguent pour mieux ravir la jouissance des biens de ce 

monde vers lesquels elles ont dirigé toute leur activité (t. II. p. 52). 

Jouir, voilà donc l'objet unique et commun de l'individualisme et du 

socialisme, ce qui montre suffisamment qu'ils ne sont pas opposés. 

Aussi, enrichissez le socialiste, et il deviendra individualiste; appau-
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vrissez l'individualiste, et il deviendra socialiste. Ce n'est pas l'indi

vidualisme qui est le contraire du socialisme, mais r individualité. Tous 

les deux revendiquent l'individu et le dégagent du collectif, mais 

l'individualité pour mieux se donner à la société, et l'individualisme 

pour mieux l'exploiter ; l'individualité en vue du devoir et du sacri

fice, l'individualisme en vue du droit et de l'égoïsme. Aussi le siège 

de l'individualité n'est pas le même que celui-de l'individualisme. 

L'individualité a son siège dans l'être spirituel et moral ; elle constitua 

cè qu'on appelle proprement la personnalité, ou mieux encore le ca

ractère. L'individualisme a le sien dans la partie inférieure et sensuelle 

de l'homme, et constitue la passion (t. II, p. 57). D'où il suit que la per

sonnalité se dégage, que le caractère devient original et indépendant, 

en raison directe de la conviction de l'esprit et du dévouement de la 

volonté; et qu'au contraire ils s'abaissent et s'effacent à mesure que 

l'égoïsme grandit et que les croyances s'éteignent. Or, il est facile de 

juger quel coup mortel le protestantisme a porté aux caractères en 

ébranlant l'autorité, fondement des croyances, et en chassant de ce 

monde l'esprit de sacrifice, et, par là, combien il a préparé le triomphe 

du socialisme. Car l'individualité seule, en multipliant les caractères 

forts et indépendants, les âmes détachées des biens de la vie et de la 

vie elle-même, entretient dans la société la distinction et suscite la ré

sistance à toutes les tyrannies, tandis que l'individualisme, en isolant 

les individus dans leur faiblesse égoïste, facilite leur absorption dans 

cette servitude commune qu'on appelle le socialisme. L'individualisme 

protestant, fruit de la décomposition des croyances, et, par suite, des 

intelligences et des âmes, pousse donc au socialisme au lieu d'en dé

tourner, et l'individualité catholique, au contraire, noble résultante de 

la fixité des doctrines, de l'énergie des convictions et de la fermeté des 

caractères, lui oppose une insurmontable digue. C'est le christianisme 

qui a introduit l'individualité dans le monde en affranchissant la con

science du joug* de l'État, en proclamant la séparation des deux puis

sances, grand principe de liberté et de civilisation, caractère des so

ciétés modernes. C'est le catholicisme qui l'y a toujours maintenue en 

luttant avec héroïsme contre toutes les usurpations tentées sur le do

maine de la foi, tandis que le protestantisme, qui n'avait ni principes 

sûrs ni autorité spirituelle pour résister à la tyrannie temporelle, l'a 

sacrifiée à l'Église-État et aux Césars-Pontifes, c'est-à-dire qu'il l'a re

foulée jusqu'aux âges païens, où elle s'est anéantie. — Tout ce chapitre 
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est admirable et vaut seul un long ouvrage; à lui seul aussi il établit 
péremptoirement le rapport logique du protestantisme avec le socia
lisme. Nous nous arrêtons dans cette analyse, bien que M. Nicolas 
appuie sa thèse sur d'autres arguments, car nous nous apercevons, 
quoique un peu tard, qu'entraînés par le charme de ces belles idées, 
nous avons dépassé de beaucoup les limites d'un compte rendu d'une 
seconde édition. 

Nous traverserons plus vite le troisième livre qui traite du protestan

tisme comparé au catholicisme par rapport à la tolérance, aux lumières 

et aux mœurs. —-Dans le premier chapitre, l'auteur cite de nouveaux traits 

de l'intolérance protestante; il insiste sur l'oppression de l'Irlande, et il 

explique le caractère de l'intolérance catholique, s'inspirant de la charité 

pour les hommes qu'elle veut préserver de l'erreur et du mal. L'addition 

la plus importante à ce chapitre, nous pourrions dire encore à tout l'ou

vrage, avec la grande thèse sur l'individualisme et l'individualité, est 

un long appendice sur la révocation de l'Édit de Nantes. Nous en en

tretiendrions plus longuement nos lecteurs, si nous n'avions pas bientôt 

à y revenir à propos de Y Histoire des réfugiés protestants, de M. Ch. 

Weiss, Qu'il nous suffise da dire ici que M. Nicolas, en étudiant suc

cessivement'et les faits qui ont précédé et amené la révocation, et la 

révocation en elle-même, et enfin son exécution, arrive à dégager le ca

tholicisme de toute responsabilité dans les actes condamnables qui ont 

accompagné cette grande mesure, et à lui faire honneur, au contraire, 

de la tolérance qui a fini par triompher. —Signalons dans le chapitre 

du protestantisme par rapport aux lumières les pages nouvelles où 

l'auteur prouve par les faits, àT encontre de l'opinion qui attribue àla 

Réforme un rôle avantageux dans le progrès de l'esprit humain, que 

son premier cri fut poussé à la fois contre l'Église et contre la philoso

phie, contre les lumières, contre la raison, et que son résultat immé

diat fut la chute des lettres, des écoles, des études, et le règne de la 

plus épaisse ignorance ; — et dans le chapitre suivant, celles où de 

nombreux témoignages viennent établir que la licence de la doctrine et 

des écrits de la Réforme s'est produite également dans les faits et dans 

les mœurs. — La fin de ce chapitre a été détachée et développée dans 

cette édition pour former un chapitre distinct sous le titre d'objections 

et réponses. Parmi les pages ajoutées, nous avons remarqué surtout la 

comparaison entre les nations protestantes et les nations catholiques, 

d'où il résulte que la primauté appartient à ces dernières, si l'on prend 
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pour unité de valeur, non )I irntière, IV, is H'ouune, et, dans l'homme, 

ce qui le constitue et le distingue, l'àrae. Or, qu'on mesure et qu'on 

compare avec cette règle les sociétés protestantes et les sociétés catho

liques, et on reconnaîtra que celles-ci, étudiées soit au sommet, soit à la 

base, dans ce qu'elles produisent de plus éminent ou dans le peuple, 

dans leurs institutions, dans leurs oeuvres, dans leurs grandes indivi

dualités ou dans les masses, ont sur celles-là une incontestable supé

riorité morale. — Enfin l'ouvrage se termine par une lettre de M. Au

gustin Gochin à l'auteur sur l'état du paupérisme en Angleterre. Elle 

conQrme tout ce qui précède, en montrant l'impuissance du protestan

tisme, malgré tant d'efforts et de ressources, à soulager la misère, 

parce qu'il manque de la vertu divine de charité »que possède seul le 

catholicisme. 

Voilà donc une édition vraiment nouvelle, nous pourrions presque 

dire un ouvrage nouveau. L'auteur a profité de la critique avec autant 

de loyauté que de talent. Docile aux conseils de la critique bienveil

lante, il n'a pas craint d'améliorer son œuvre en quelques points im

portants; en garde contre les attaques de la critique hostile, il a ren

forcé ses preuves, développé son plan de défense, dressé sur le terrain 

de la vérité une forteresse inexpugnable à l'erreur, du haut de laquelle, 

plus que jamais, il est en droit de s'écrier : « Le protestantisme, c'est le 

socialisme; le catholicisme, c'est la civilisation. » U . MAYNARD. 

164. RXIiATXON B'USÏ VOYAGE AIT THIB35T €11 1 8 5 2 , et d'un 

voyage chez les Abors en 1 8 5 3 , par M. l'abbé KRICK , de la Société des 
Missions étrangères, supérieur de la mission du Thibetpour le Sud; suivie 
de quelques documents sur la même mission, par MM. RENOU et LATRY. 

— 1 volume i n - 1 8 de v m - 2 2 4 pages ( 1 8 S 4 ) , chez Vaton; —• prix : i fr. 
8 0 cent. 

« Les fidèles de l'Occident tournent avec intérêt les regards vers 

» deux contrées où brillait autrefois le flambeau de la foi, trop tôt éteint 

» sous le souffle de ïa persécution. Ils se demandent, avec une pieuse 

» anxiété, si l'on ne verra pas bientôt la vivifiante lumière de r Évangile 

P éclairer de nouveau le Japon, et lo Thibet. Le Saint-Siégc, à la sol-

» licitudo duquel rien n'échappe de co qui intéresse l'agrandissement 

» du royaume de Jésus-Christ, a confié à la Société des Missions étran-

» gères la noble tache d'évangéliser les îles lointaines et la terre du 

B îamanisme.,. {p. s) . » Le petit livre que nous avons sous les yeux 
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ont eu leurs jours ; la passion, le préjugé du moment, les ont soutenus; 
mais que sont-ils devenus depuis? N'approfondissons pas trop cette 
question : il y a des curiosités dangereuses. 

Le livre de M. Saint-Marc Girardin est précédé d'une préface que 
nous voudrions pouvoir transcrire ici. L'esprit y abonde ; non cet esprit 
artificiel et de mauvais aloi qui consiste dans certaines combinaisons de 
mots et dans la recherche du paradoxe ; mais cet esprit qui jaillit d'une 
pensée fine et juste heureusement exprimée. L'auteur y fait sa profes
sion de foi littéraire : il se déclare éclectique. Son admiration pour la 
littérature grecque et pour celle de notre xvii e siècle ne l'empêche pas 
de goûter les beautés de Shakespeare. Cette situation mixte a des incon
vénients : elle expose à des reproches et à des éloges contradictoires. 
Les uns vous enrégimentent sous leur drapeau; la bannière des autres 
porte également votre nom : vous êtes à la fois classique et romantique; 
c'est trop, quand on ne veut être ni l'un ni l'autre. Elle a aussi ses avan
tages : quand le moment de la guerre est passé, et que les illusions sont 
dissipées, on peut se relire sans éprouver de grands mécomptes. 11 y a 
bien, en outre, dans cette préface, une teinte de mélancolie inspirée par 
la perte des institutions parlementaires. Les regrets de M, Saint-Marc 
Girardin sont exprimés en trop bons termes pour être critiqués; ils ont 
d'ailleurs quelque chose de voilé qui rendrait la discussion difficile. — 
Quant au livre en lui-même, nous nous bornerons h signaler les études 
sur les anciens poèmes épiques des Germains, sur Y introduction du chris

tianisme en Germanie, sur Hamlet, sur les poésies du moyen âge, etc, 
L'auteur a surtout bien fait ressortir le genre de mérite d'Hoffmann. 
D'accord avec M. Saint-Marc Girardin sur la plupart des jugements 
littéraires portés par lui, nous différons en ce qui concerne la Pucelle 

de Chapelain. Sans doute le docte critique n'a pas voulu faire un chef-
d'œuvre de ce malheureux poème épique ; mais il nous a paru vouloir 
redresser l'opinion commune, et, en ce point, nous croyons qu'il s'est 
trompé, k peine trouverait-on dans cet ^mas d'alexandrins, — il y en 
a environ quatorze mille, sans compter les douze chants qui sont restés 
manuscrits, — deux ou trois douzaines de vers où l'expression et la 
pensée, heureusement associées, frappent l'esprit et le charment ; mais 
on en rencontre souvent comme les deux qui suivent : 

Et Bur les champs «aies fait reposer les flots. 

Ainsi quand l'onde émue esi la plus abboyante. 
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Chapelain avait l'âme honnête; il ressentait pour son héroïne une 

sincère admiration ; c'est beaucoup ; ce n'est pas assez pourtant. Que 

n'eut-il un peu plus de talent et d'inspiration poétique ! A. R I S P A L . 

- 1 9 7 . V I E D E S A I N T E C A T H E R I N E M S I E N N E , par le B. R A Y M O N D de 
C A P O U E J son confesseur, suivie d'un appendice contenant les témoignages 
des disciples de sainte Catherine* ses souvenirs en Italie et son icono
graphie, par M. E. C A R T I E R . — 1 volume in -12 dexu-474 ( 1 8 5 3 ) , chez 
Ambroise Bray ; — prix : 3 fr. 5 0 c. 

Ce volume fait partie de la Bibliothèque dominicaine, dont nous avons 

jà parlé (t. XI, p. 575), et dont la publication a pour but de remettre 

en lumière les vertus des saints et des saintes qui ont appartenu à un 

Ordre illustre à plus d'un titre. Écrit avec une piété ardente, une ad

miration profonde, et tous les scrupules de la bonne foi, il raconte les 

prodiges d'une existence où tout est merveille, et qui s'accomplit beau

coup plus, ce semble, dans le monde surnaturel, que dans la région des 

sens et des terrestres épreuves. Il a été composé autrefois par le bien

heureux Raymond de Capoue. C'est une bonne fortune pour nous que la 

Vie d'une grande sainte écrite par un saint éminent. Nul plus que ce reli

gieux ne réunissait à un haut degré les qualités qui font les historiens. 

Celui qui nous initie à tous ces nombreux miracles de la grâce, n'est pas 

un homme crédule, qui accepte sans contrôle les rumeurs populaires, 

qui a pu se laisser entraîner aux fantaisies de l'imagination, ou dont on 

a pu surprendre la simplicité par de grossiers artifices : c'est un reli

gieux éclairé, d'une science incontestable, d'une sainteté reconnue. II 

expose devant l'Église ce qu'il a vu, ce qu'il a entendu par lui-même. 

FI est promis à la vierge de Sienne comme confesseur par une grâce, 

toute spéciale ; il devient le dépositaire de tous les secrets de cette âme si 

pure *, il l'accompagne dans les voyages qu'elle entreprend pour la cause 

de la religion, par des temps si troublés, par des chemins longs et péril

leux. Lorsqu'il n'est pas témoin ou acteur dans cette vie où tout con

fond les vaines opinions humaines, il cite les personnages distingués qui 

lui ont attesté la vérité des faits qu'il nous raconte. Faut-il le dire? Il a 

eu lui-même des doutes ; il s'est environné des plus sévères précau

tions pour n'être pas dupe de quelque illusion ou de quelque erreur; 

il discute avec soin les prodiges qu'il signale, et s'il veut que nos hési

tations soient vaincues, c'est que lui-même a dû triompher des siennes 

devant la splendeur de la vérité. Enfin, s'il fallait ajouter quelque chose 

1 4 e ANNÉE. 3 7 
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encore à tous ces motifs, nous dirions que le bienheureux Raymond de* 

Capoue, qui descendait du célèbre Pierre des Vignes, chancelier de 

l'empereur Frédéric II, passa successivement par tous les degrés de son 

Ordre. Il en fut nommé le maître général en 1380 ; il le gouverna en 

celte qualité pendant 19 ans, et en développa l'heureuse fécondité par 

des actes glorieux, qui sont inscrits dans les annales de l'Église. Le Sou

verain JPontife Urbain VI, qui connaissait sa haute intelligence, dont l'é

tendue n'avait d'égale que son dévouement, lui confia les affaires les 

plus délicates et les plus difficiles. Sa reconnaissance voulut l'élever aux 

premières dignités du sacerdoce catholique : l'humilité du bienheureux 

s'y opposa constamment ; mais son illustre ami l'en dédommagea par les 

louanges les plus flatteuses : il l'appelle, dans les brefs qu'il lui adresse, 

ses yeux, sa bouche, ses pieds et ses mains. Il réclame pour lui la vénéra

tion de, l'empereur, des rois, des cardinaux et des peuples. Nul historien 

n'apporte donc plus de titres ai notre confiance dans un sujet où tout sort 

des conditions ordinaires de la nature, et où le surnaturel est la loi et 

Ja règle.— La Vie d'un saint ou d'un grand homme est peu susceptible 

d'analyse; nous allons présenter néanmoins, en suivant le bienheureux 

Raymond d,e Gapouc, les lignes les plus saillantes de la physionomie à 

la fois si attrayante et si radieuse qu'il a esquissée. 

.Catherine naquit à Sienne ? dans une condition plus que médiocre, vers 

la fin du xiv e siècle. Elle se consacra à Dieu dans un âge où il semblait 

qu'elle ne pouvait encore le connaître. A six ans, pour le mieux ser

vir, elle rechercha la solitude. A sept ans, elle consacra sa virginité à 

uoXl'O Seigneur, qui lui apparut sur son trône dans sa majesté divine, et 

elle vit les secrets de la Cour céleste, q;ue l'homme ne peut raconter. 

Dès Lors elle rompit tout cominerce avec le monde-, elle se livra toute 

entière à l'praisqn, elle affligea son corps délicat par les veilles, les jeû

nes et les discipjines. Ses compagnes,, entraînées par ses paroles et ses 

exemples, imitaient sq: conduire. Plus tard, elle refusa les partis qu'on lui 

offrait, coupa sa chevelure et méprisa les injures et les persécutions que 

lui valurent ses pieuses résistances. Elle remplissait l'office de servante 

dans la maison de ses parents, où son plus cher désir était de paraître 

petite, vile et méprisable aujç yeux de tous. Avec la permission de 

son père, elle distribuait d'abondantes aumônes aux pauvres; elle 

soignait avec ampur les malades et les lépreux ; elle surmontait les 

tentations du démon, et. les .combats continuels de l'enfer avec lebou-, 



clier de la patience et les armes de la foi ; elle consolait par tous les 

moyens qui étaient en son pouvoir les captifs et les opprimés. Jamais 

il ne sortit de ses lèvres une parole qui ne fût pieuse et sainte; per

sonne ne s'approcha jamais d'elle sans îa quitter plus instruit et meil

leur qu'il ne l'avait abordée. Sa science lui était venue d'en haut; elle 
1 enseignait sans avoir eu de maîtres. Lorsque des professeurs des sain

tes Écritures, lorsque d'illustres évêques lui proposèrent les questions 

les plus difficiles sur la ^ivinité, elle leur répondit avec tant de sa

gesse, que nou-seulemcnt elle désarma leur colère, mais même elle 

excita leur admiration. 11 y a pins : quelques-uns, ravis de la sagesse toute 

divine de cette jeune fille, à laquelle le Ciel ne cachait aucun secret, 

distribuèrent aux pauvres de Jésus-Christ tout ce qu'ils possédaient, 

pour embrasser l'indigence de 3a Croix et mener une vie tout évangé-

lique. 

L'abstinence de Catherine fut surprenante et son austérité prodi

gieuse. Elle rejeta de bonne heure l'usage du vin, de la. viande et de 

toute espèce d'assaisonnement. Elle finit même par se priver de lé

gumes. Elle ne prit d'autre pain que le pain céleste dont le vrai chré

tien se nourrit au sacrement de l'autel. Il lui arriva quelquefois de 

jeûner depuis le jour des cendres jusqu'à l'Ascension du Sauveur. 

Elle allait aux repas comme à un supplice; au contraire, elle volait à 

îa sainte communion, qu'elle recevait à peu près tous les jours, comme 

à un banquet céleste. Elle portait sous ses pauvres vêtements un cilice 

<jui déchirait sa chair virginale ; une ou deux planches, voilà le lit sur 

lequel elle prenait quelques instants de repos. Elle dormait rarement 

deux heures pendant le jour et la nuit; le reste de son temps, elle le 

consacrait à de pieuses veilles, à îa prière et aux œuvres de miséri

corde. La fièvre, îa maladie, l'éprouvaient sans cesse; ajoutons à cela les 

stigmates dont elle était honorée, ses extases, et les luttes contre l'en

nemi du salut qui, témoin jaloux de la sainteté des élus, cherche à les 

séduire et à éteindre, s'il le peut, ces brillantes lumières de notre fir

mament. — Catherine posséda aussi l'esprit de prophétie : elle annonça 

des événements qui devaient s'accomplir, et révéla les choses les plus 

cachées. Quand ello alla trouver Grégoire XI à Avignon, elle lui paria 

du vœu qu'il avait fait de retourner à Rome : ce vœu était demeuré un 

secret pour tous, et Dieu seul pouvait le connaître. 

La vie publique de la sainte n'est pas moins digne de nos hommages 

que sa vie cachée et privén. o Elle fut au xiv» siècle, dit M. Gartier, ce 
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» que saint Bernard avait été au xn% la lumière et le soutien de l'É-

» giise. Au moment où la barque de saint Pierre est le plus agitée par 

» la tempête, Dieu lui donne pour pilote une pauvre jeune fille qui se 

>• cachait dans l'arrière-boutique d'un teinturier. Catherine va sur la terre 

» de France arracher le Souverain Pontife Grégoire XI aux douceurs de 

» sa patrie ; elle ramène les Papes d'Avignon au tombeau des Apôtres, 

» véritable centre de la chrétienté. Son zèle s'enflamme à la vue des 

» désordres qui préparent le schisme d'Occident, et elle déploie pour les 

» combattre une prodigieuse activité. Elle s'adresse aux cardinaux, aux 

* princes, aux rois; elle négocie la paix entre les peuples et le Saint-

» Siège, ramène à Dieu une multitude d'àmes, et communique par ses 

» enseignements et ses exemples une sève nouvelle à ces grands Ordres 

» religieux qui sont les forces vives de l'Église. Urbain VI réclame ses 

» conseils ; elle accourt à Rome , soutient par sa parole puissante lè 

» Sacré-Collége effrayé de l'orage qui commence, et en présence des 

J* maux qui bouleversent l'héritage du Christ, elle s'offre à Dieu comme 

» une victime (pp. m et iv) . » 

Son apparition sur la terre fut courte. Elle y vécut trente-trois ans 

dans la lutte, l'amour de Dieu, la souffrance et le dévouement. Ce fut à 

Rome qu'elle rendit à Dieu son àmeangélique. Elle mourait, comme elle le 

dit elle-même à ceux qui environnaient le pauvre grabat sur lequel s'ac

complissait son douloureux sacrifice, « elle mourait brûlée et consumée 

» par son zèle pour la maison de Dieu. » Ses funérailles furent célébrées 

à l'église de la Minerve, dans la chapelle de Saint-Dominique, et son 

ombeau placé à la droite du maître-autel dans la chapelle du Rosaire. 

— Elle fut canonisée en 1461. Un bref d'Urbain VIII, en date du 16 

février 1630, changea le jour de sa fête. Elle est fixée maintenant au 

30 avril. 

L'Italie tout entière est encore pleine des souvenirs de sainte Ca

therine. A Rome, deux couvents de Dominicains honorent sa mémoire. 

Bien des églises s'élevèrent sous son vocable ; les peuples gardèrent 

partout pour elle des prières, des chants, des parfums et des fleurs. Mais • 

c'est à Sienne surtout, où le voyageur ému s'empresse d'aller visiter la 

znodeste cellule de Catherine, qui n'avait pas cinq mètres de long sur 

trois de large, que sa fête est une fête toute nationale- La maison de la 

rue de l'Occa, où elle habitait, se pare de toutes ses richesses; les autels 

revêtent leurs plus beaux ornements; l'étroite enceinte où la sainte abrita 

les grâces dont Dieu la récompensait, resplendit de lumières ; des err-
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blêmes el des vers touchants, qui rappellent les principaux événe
ments de sa vie, décorent ses murs. Les rues environnantes sont jon
chées de feuillages, pavoisées de drapeaux; toutes les fenêtres sont 
ornées de riches tentures. À neuf heures, les longues files de la procès* 
sion quittent l'église de Saint-Dominique, Le clergé, la confrérie de 
Fonte-Branda et les frères de la Nuit accompagnent sa statue d'argent. 
Elle parcourt en triomphe sa ville natale, elle si humble, si cachée au
trefois. Sur la place publique, les autorités, le gonfalonnier et la ma
gistrature sortent du palais pour se joindre au brillant cortège. On va 
visiter la maison de la bienheureuse; puis on monte à l'église de Saint-
Dominique, où un jeune noble du collège desTholomei prononce l'é
loge ù&V illustre concitoyenne. Ce discours est quelquefois le début d'un 
grand talent ; il est toujours pour le reste de la vie un utile et beau sou
venir. — Quand vient la nuit, tout le coteau de Fonte-Branda s'illumine ; 
on récite le rosaire aux pieds des madones; on chante des cantiques en 
l'honneur de la sainte ; on se promène au milieu des lumières ; on goûte 
enfin tout ce bonheur des fêtes chrétiennes, qui seules ont des soirs sans 
fatigue et des lendemains sans tristesse.—Il nous a été donné d'assister, 
il y a quelques années, A un de ces touchants anniversaires en l'honneur 
de sainte Catherine. Nous y avons reconnu avec bonheur que l'Italie est 
encore la terre classique el privilégiée de la piété catholique. 

Ce volume, qui vient accroître les trésors déjà si nombreux des livres 
chrétiens, renferme, outre la Vie de la sainte, les témoignages qui ont 
été rendus à la virginale pureté de son cœur par d'illustres personnages 
qui l'ont connue, la bulle de sa canonisation, à laquelle nous avons 
emprunté nous-mêmes quelques traits, les souvenirs qu'elle alaissés après 
elle dans plusieurs parties du monde, et notamment en Italie, et enfin 
son iconographie.—On le voit, rien ne manque à cet ouvrage, où le style 
est simple, facile, d'une élégance soutenue. Il porte avec lui tous les 
caractères d'une œuvre originale plutôt que la contrainLe d'une traduc
tion. Si, dans quelques-uns de ses détails, il doit rencontrer la raillerie 
de l'incrédule qui, tristement emprisonné dans la matière, n'admet que 
ce qu'ont vu ses yeux, ce qu'ont palpé ses mains, il nourrira la piété des 
fidèles, il ranimera dans leurs cœurs les nobles dévouements de la cha
rité, il excitera l'émulation du bien, au souvenir de toutes les vertus que 
les serviteurs de Dieu ont pratiquées ici-bas dans un degré si héroïque. 

H . DEK A H . 



— 4 0 8 — 

Œ u v r e s «le J . - L . d e G u c z , sieur D E 
B A L Z A C , conseiller du roi en ses con
seils, l'un des premiers académiciens; 
publiées sur les anciennes éditions, par 
M. L. MOREAU. — 1 vol. in-18 de G00 

pages, chez Jacques Lecoffre et C : — 
prix : 6 fr. 
Les OEuvres de Baboc ont été publiées de 

4024a^658; elles renferment : le prince; — 
le Discours ; —Lettres el Pensées. 
P e n s é e s d ' M u m b e r t sur la religion, 

appuyées de faits et d'exemples, par 
M. l'abbé MULLOIS , premier chapelain 
de la maison de l Empereur. — 1 "vol. 
12 de 392 pages , à. la Société de Saint-
Victor ; — prix : 1 fr. GO c. 

P h y s i c i e n ( L e p e t i t ) , contenant un 
recueil d'expériences de physique amu
sante, de fantasmagorie, de tours dt 
gobelets.—In-18 de 108 pages, chez Ruel 
amé; — prix : 50 c. 

P r ê t r e ( L e s a i n t ) , ou Nécessité et 
moyens d'acquérir ou de perfection
ner la sainteté sacerdotale, par M. l'ab
bé H. D U B O I S . —1 vol. in-j 2 de 536 

pages, chez Jacques Lecoffre et C1*; — 
prix : 2 fr. 60 c. 

Ifcoman ( L e ) AnrcnskTA, version épu
rée, avec notice par M. J . COLLIN D E 

P L A N C Y . — In-18 de 192 pages, à la So
ciété de Saint-Victor ; — prix : 0 0 c. 

S o u v e n i r s m i l i t a i r e s de la Républi
que et de l'Empire y par le baron B E R -
THEZÈNE, lieutenant-général, etc , pu
bliés par son fils, et dédiés à S. M. 
Vempereur Napoléon Ht. — 2 vol. in-
8° de 424 pages chacun plus 1 portrait, 
chez Dumaine ; — prix : 15 fr. 
Le général Berlhezcne est mort en 4847, à 

Page de 72 ans. 
S u b s t a n c e * ( D e s ) a l i m e n t a i r e s » et 

des moyens de les améliorert de les 
conserver et d'en reconnaître les alté
rations, par M. A P A Y E H , membre de 
l'Institut. — 1 vol. in-16 de 320 pages, 
chez Hachette et O ; — prix : 3 fr. 
Bibliothèque des chemins de 1er. 

S u j e t s d e c i r c o n s t a n c e s , ou Re
cueil d'allocutions el de discours pour 
toutes les circonstances ordinaires et 
extraordinaires du ministère pastoral. 
— édition, revue , corrigée et con
sidérablement augmentée, l vol. m-8B 

de 430 pages, chez Lelaurin-Martinet, 
à Mézîères ; — prix : 6 fr. 50 c. 

T r é s o r des classes ouvrières, ou Entre
tiens sur leurs plus chers intérêts; Ou
vrage de Mme L E P R I N C E D E BEAU M ONT, 

revu, corrigé et appuyé de traits his
toriques , par M. 1 abbé J O R R Y . — 1 vol. 
in-12 de iv-286 pages plus 1 gravure, 

à ]a Société de Saint-Victor ; — prix. 
1 fr. 

V e i l l é e s ( L e s ) de l'Ouvrier,-par Mme 
WOILLEZ. — 1 vol. in-12 de 290 pages 
plus i gravure, chez À. Marne et O , à 
Tours, etche2 Mme veuve Poussielgue-
Busand, à Paris ; — prix : 1 fr. 25 c. 
Bibliothèque de la jeunesse chrétienne. 

"Vérité ( l a ) sur les songes, ouvrage ayant 
pour but de combattre les préjugés po
pulaires et de donner des songes une 
explication raisonnable et morale, par 
Mme Marie Cuno. — In-8o de 48 pages, 
cbez huel aîné ; — ptix : 50 c. 

V i e d e l a t r è s - s a i n t e V i e r g e d'a
près les suintes Écritures et les Pères de 
l'Église, par Henri L E MULIER. —Tome 
I « ; in-8° de 438 pages, chez Pilon ; — 
prix : 6 fr. 
Ce volume renferme la vie Moale, figurée et 

prophétique de Marie avant sa naissance, sa vie 
réelle pendant son voyage sur la terre. 
V i e «le S a i n t J e a n - F r a n ç o i s R é g i s , 

Apôtre du Vélay, du Vivarais et des 
Cévennest par le P. D A U B F N T O K ; aug
mentée d'une notice sur le pèlerinage à 
la Louvesc, et d'une relation drs mira
cles qui s'y sont opérés jusqu'en 1834. 
— i vol. 12 de 468 pages, chez Périsse 
frères, à Lyon et à Paris; — prix : 
1 fr. S0 c. 

V i e du R. P. Libermann, fondateur de la 
Congrégation du saint Cœur de Marie* 
ttpremier supérieur général de la Con
grégation du Saint-Esprit et de l'Im
maculé Cœur de Marie, par I 'AUTEUR DE 
L 'HISTOIRE D E S A I N T LÉGER. —1 vol. 

de vm-608 pages plus 1 portrait, chez 
Julien, Lanier et C ls au Mans et à Pa
ris ; — prix : 6 fr. 

V o y a g e e n P e r s e , par MM. Eugène 
FLANDIH, peintre, et Pascal GOSTE, archi
tecte, attachés à. l'ambassade de France 
en Perse ; publié sous la direction d'une 
Commission composée de MM. L. But-
K O U F , H. L E B A S et Ach. L E C L È R E , mem
bres de l'Institut, chez Gide et chez J. 
Baudry. 
Cet ouvrage, entièrement terminé, forme 

Toi unies ainsi distribués : 
PERSE AHCIERHÏ, 4 vol. in-folio contenant 5W 

planches, avec titres el tables; texte archéolo
gique, rédigé par M- Flandin, d'après les noie* 
des deux artistes et formant 4 vol. in-folio; — 
prix, le île et planches, 4,050 fr. 

P E R S E KOOERNE, 400 planches in-folio a t 
teintes par H. FLANDIN, avec titre et table ; — 
pnx : «00 fr. 

BELATION DV VOYAGE, par H. FLANDIN, S vol. 
in-8o de 480 pages chacun, avtc une carte; — 
prix: 45 fr. 

L* prix dt l'ouvrage completeslde: lF4<0 fr. 
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1 9 8 . D E S T A B X . E S TOTffRKfATffTES, du surnaturel en général et des 
1 esprits, par M. le comte Agénor DE GÀSPARW. — 2 volumes in-12 de xxiv-

566 el 582 pages (1854), chez E, Dentu; —prix : 8 fr. 
1 9 9 . D E S E S P R I T S et de leurs rapports avec le monde visible, d'après 

la tradition, par M. l'abbé THIBOTJDET. — 1 volume de 360 pages 
(1854), chez Louis Vives; — prix : 3 fr. 50 c. 

Quels qu'aient été la pensée secrète et le but réel de M- de Gasparin 
en composant son ouvrage, il a moins réussi à faire un livre de science 
et de philosophie, qu'un pamphlet passionné contre les croyances, 
rhistoire et le culte catholiques. Presque à toutes les pages, il accuse 
l'Église d'ignorance et de profanation des saintes Écritures, de barbarie 
et de superstition dans sa conduite : peu s'en faut qu'il ne résume tout 
son symbole, toute sa vie et toute sa liturgie dans la sorcellerie et les 
pratiques magiques. Nous dirons plus tard quelle est sa pensée en ma
tière de surnaturel, ce qu'elle croit sur l'action des puissances diaboli
ques en ce monde ; mais, avant tout, notons bien que ce n'est pas là le 
point fondamental de la polémique entre elle et le protestantisme, et 
qu'il y a, dans la tactique nouvelle de M. de Gasparin, plus d'injustice 
et d'ignorance que de véritable adresse. Que les phénomènes miracu
leux aient cessé depuis les Apôtres, comme il le prétend, ou qu'ils con
tinuent à se manifester, comme nous le croyons , au sein de l'Église 
catholique; que l'intervention des démons dans le domaine de la na
ture et dans le monde moral soit plus ou moins active et plus ou moins 
fréquente : c'est sans doute une question à examiner entre nous, mais 
question pourtant toute secondaire, et subordonnée à la question autre
ment grave de l'autorité et du libre examen. De celle-ci, en effet, dé
pend la soludon de toutes les autres, qu'il s'agisse de l'interprétation 

1 des divines Écritures ou du jugement à porter sur les faits mystérieux 
qui frappent à chaque instant nos regards autour de nous et dans l'his
toire. L'étude du livre de M. de Gasparin va prouver une fois de plus 
la nécessité de l'autorité catholique et l'impuissance du libre examen 
protestant en matière religieuse. 

Ce livre, comme le titre l'indique, a été écrit à l'occasion des phéno
mènes contemporains dits des tables tournâmes; mais parti de ce point, 
l'auteur a transporté la discussion sur le vaste terrain du surnaturel, 
et là, il a voulu embrasser toute l'histoire et expliquer les faits prodi-
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gieux qui en remplissent les annales. Ces faits, il ne les nie pas tous, 

dans le passé pas plus que dans le présent; il est même un des plus 

chauds partisans des phénomènes contemporains ; mais tous ceux qu'il 

ne peut s'empêcher d'admettre, il*a la prétention de les expliquer par 

des causes naturelles. Il s'établit donc dans uiie position intermédiaire 

entre les sceptiques el les supernaturalistes, c'est-à-dire entre la scierioe 

orgueilleuse ou la frivolité ignorante qui nient, de parti pris, tous les 

faits extraordinaires, et la superstition qui les explique par l'inter

vention des puissances surhumaines, bonnes ou mauvaises. 

Passons vite sur la partie de ce livre consacrée aux faits contempo

rains. RI. de Gasparin a tenu en Suisse bureau ouvert de magnétisme, 

appliqué aux tables tournantes. Dans ses séances nombreuses et pro

longées, il a multiplié les expériences, et il nous en donne les procès-

verbaux détaillés. A Ton croire (et nous ne songeons pas à contester), 

il a obtenu à plusieurs reprises des rotations et des soulèvements sans 

contact. Tous ces faits sont entrés désormais dans son symbole scien

tifique, car il s'était entouré de toutes les précautions possibles contre 

la fraude et l'illusion. Aussi les défend-il avec toute l'ardeur de la foi 

contre les négations irréfléchies et contre les théories imaginées à cette 

occasion par nos savants modernes. Ces phénomènes présentent à ses 

yeux un caractère mixte : ils supposent un agent matériel, fluide ou 

autre, comme l'on voudra, et l'action de la volonté, si bien qu'ils ne se 

produisent pas sans le concours simultané de la force physique et d'une 

énergie morale due à la ferme confiance de les obtenir. Du reste, en 

tout conformes aux dispositions d'esprit et de cœur de ceux qui funt 

l'expérience, ils procèdent évidemment d'eux-mêmes et ne peuvent 

être attribués à une cause surnaturelle.— Et de là l'auteur est amené à 

traiter, dans une seconde partie, du surnaturel en général, et à poser 

des principes dont il fera ensuite l'application à toutes les espèces de 

surnaturel apocryphe, c'est-à-dire, comme nous le verrous, à tout sur

naturel qui n'a pas pour lui l'autorité des saintes Écritures» Non pas 

qu'il ose soutenir absolument qu'aucun prodige divin ou diabolique ne 

se soit accompli en fait depuis les Apôtres ; mais seulement qu'il n'est 

pas possible d'en constater certainement un seul, ce qui équivaut à une 

négation radicale. Aussi veut-il combattre, comme opposé au bon sens 

et à la révélation divine, tout le surnaturel extrabiblique. Pour cela* il 

examine d'abord la valeur réelle des preuves sur lesquelles on l'appuie* 

et spécialement du témoignage; il signale ensuite les divers motifs dd 
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suspicion qu'il y remarque et il le soumet à une confrontation avec la 

sainte Écriture i il en énumère enfin les explications, suivant lui très-

naturelles et très-suflisantes. 

Pour infirmer la valeur du témoignage, il amoncelle dans ses pagos 

des fables ridicules, auxquelles personne ne croit et n'a jamais cru sé

rieusement, bien qu'elles aient eu cours dans les traditions populaires; 

et, poussant plus loin sa thèse, il nie rondement la compétence de 

l'homme en. matière de surnaturel. Entraînement exercé par les idées 

régnantes, illusion et ignorance, fraude et intérêt, hallucination indivi

duelle ou collective, à ces causes 5e rapportent tous les témoignages 

relatifs aux faits miraculeux. C'est,-on le voit, un absurde scepticisme, 

car le fait miraculeux peut se constater par les mêmes moyens que le 

fait ordinaire, et il ne faut pas d'autres yeux, par exemple, pour s'as

surer qu'un fleuve remonte vers sa source que pour suivre ie courant 

dé ses eaux vers son embouchure* Qu'on s'entoure de plus de précau

tion^ fen matière de miracles que dans les faits ordinaires de la vie; 

qu'on se garde avec plus de soin contre une illusion plus dangereuse 

là qu'ailleurs, à la bonne heure, et c'est ce qu'a toujours fait l'Église 

mais qu'on ne refuse pas absolument à Dieu le pouvoir d'intervenir 

miraculeusement dans le monde, et, par conséquent, à l'homme les 

moyens de reconnaître les oeuvres extraordinaires de sa droite. Autre

ment on irait à renverser tous les fondements de la certitude humaine 

et les fondements mêmes du christiariisnie. Et M. de Gasparin a bien 

prévu l'objection. Aussi ne veut-il pas que le christianisme repose sur 

les miracles, reposant eux-mêmes sur la valeur du témoignage. Les 

ùîiraoles pouvaient être une attestation importante pour les témoins 

oculaires; mais pour nous, ils n'ont plus de valeur qu'autant que nous 

croirons d'abord à la divinité des livres qui les rapportent. 

> Les miracles ne nous sont donc prouvés que par l'Écriture. — Et 

l'Écriture? — par le témoignage de Jésus-Christ.— Et Jésus-Christ? — 

par l'affirmation qu'il a faite de sa divinité. Voilà, dit M. de Gasparin, 

les vrais fondements de l'apologétique chrétienne. —Nous ne contes

tons pas cette preuve de la divinité de Jésus-Christ. Tous nos apologistes 

ont établi cette thèse : Jésus-Christ est Dieu, parce qu'il l'a dit. Car 

autrement il faudrait l'accuser de folie ou d'imposture, et qui l'ose

rait ? Son affirmation suffit donc à prouver en même temps la divinité 

des Écritures et la vérité des miracles qu'elles rapportent; Mais remar

quons ce qu'il y a d'étroit, de contradictoire et de sophistique dans 



l'argumentation de M. de. Gasparin, Les miracles, avoue-t-il, étaient 

une ai testation importante pour les témoins oculaires ; et il le faut bien, 

car, sans miracles, comment auraient-ils ajouté foi a la parole de Moïse, 

des Apôtres et de Jésus-Christ lui-même, dont, au commencement du 

moins, le témoignage ne pouvait avoir toute la valeur qu'il eut plus 

tard lorsque le Sauveur laissa éclater des rayons plus brillants de sa 

divinité, qu'il a surtout pour nous qui embrassons toute îa grandeur 

de son caractère et de sa mission. Les témoins oculaires pouvaient donc 

s'assurer des miracles qui étaient pour eux la seule preuve péremptoire 

de la prédication mosaïque ou chrétienne. L'homme donc, du moins à 

certaines époques, n'est pas absolument incompétent en matière de 

surnaturel $ et que devient alors la thèse de M. de Gasparin? De plus, 

ce que l'homme pouvait hier, pourquoi ne le pourrait-il pas aujour

d'hui ; pourquoi ne le pourrait-il pas demain? De quel droit vient-on 

donc nier la possibilité incessante de constater un fait miraculeux? 

D'un autre côté, si les témoins oculaires de Jésus-Christ et des Apôtres 

ont pu acquérir la certitude des miracles, pourquoi ne pourraient-ils 

pas nous la communiquer par le témoignage, aussi bien que celle de 

tout autre fait historique? Le témoignage ne doit donc pas être repoussé 

par cela seul qu'il affirme un miracle, mais seulement examiné avec soin 

selon les règles d'une sage critique. Enfin, si les miracles de l'ancien 

Testament sont suffisamment prouvés par l'Écriture, et l'Écriture par le 

témoignage de Jésus-Christ, il n'en est pas de même des miracles du 

nouveau Testament, puisque Jésus-Christ n'a fpu rien dire de livres qui 

.ont été écrits après lui. Comment donc établir la vérité des miracles 

du nouveau Testament et la divinité du nouveau Testament lui-même? 

Sera-ce sur le témoignage des Apôtres? Mais les Apôtres n'ont prouvé 

leur mission que par les miracles; car sans doute, pour eux, une simple 

affirmation ne suffisait pas. Voilà donc l'Écriture prouvée par les mira

cles, et les miracles par l'Écriture ! — Et ici on aperçoit tout le vice du 

système protestant qui met dans l'Écriture toute autorité. Non-seule

ment l'Église existait avant l'Écriture, mais c'est elle qui a fait l'Écri

ture et qui lui a donné, sous l'inspiration divine, toute son autorité. 

Impossible de croire à îa divinité du nouveau Testament si l'on ne croit 

d'abord à la divinité de l'Église. Aussi voyez ce que sont devenus les 

suints livres entre les mains du protestantisme ! M. de Gasparin a-t-il 

donc oublié déjà les aveux découragés qu'il a laissés tomber dans son 

oiv.rv^c Les Ecoles du doute et L'École de lu foi? La il gémissait éio-



quemment sur lamutilatiou-infligée à la Bible par le rationalisme pro

testant, qui retranche tous les jours du canon des Écritures tel ou tel 

livre suivant le caprice de chacun ; sur l'incrédulité môme de la plupart 

des pasteurs, qui ne peuvent annoncer aux peuples la lecture de la pa

role de Dieu, sans sous-entendre avec hypocrisie : ci Si tant est qu'il y 

» ait dans ce que je vais lire quelque parole de Dieu. » Et quand même 

le protestantisme croirait encore à la divinité des Écritures qui n 'est 

plus professée que par une petite minorité dans la classe lettrée et en

seignante, quel profit en tirerait-il, puisqu'il ne peut s'arrêter à aucune 

interprétation incontestable? D'ailleurs, une interprétation quelconque 

est évidemment impossible pour la majorité des protestants, à moins 

d'une inspiration individuelle, qui serait le plus grand et le plus uni

versel des miracles. 

Et c'est pourtant au nom du protestantisme que M. de Gasparin va 

nous accuser tout à l'heure d'ignorer, de dédaigner la Bible, de la désho

norer par nos méprisables interprétations, nous qui la lui avons con

servée, de qui il l'a reçue, nous qui l'étudions encore avec tant d'amour 

et qui publions sur elle de gigantesques ouvrages! Nous ne comprenons 

pas la Bible! Qu'on sait-il? De quel droit opposerait-il ses interpréta

tions aux nôtres? Nous l'interprétons dans le sens de toute la tradition, 

depuis les Apôtres jusqu'à nos jours, en passant par les Pères et par los 

Docteurs catholiques, c'est-à-dire par la sainteté et le génie. Il est vrai 

que M. de Gasparin ne parle jamais qu'avec le plus profond dédain de 

la tradition, et même des Pères des quatre premiers siècles, que ses an

cêtres respectaient pourtant, qu'ils s'appellent saint Augustin ou saint 

Jean Chrysostome. 11 n'a point à craindre de représailles, car nous ne 

nous baisserons pas pour ramasserson dédain et le lui renvoyer. Il nous 

suffit de faire toucher au doigt les contradictions et les paralogismes de 

sa doctrine. — Poursuivons l'analyse de son ouvrage. 

Les motifs particuliers de soupçonner tout merveilleux, c'est, dit-il-, 

qu'il ne se manifeste guère que chez les personnes en qui domine l'ima

gination et dont le système nerveux est le plus excitable; qu'il ne se 

produit que chez les peuples et dans les siècles où le contrôle critique 

n'existe pas; qu'il s'explique d'ordinaire par l'intérêt d'une doctrine ou 

d'une fondation religieuse, et qu'il s'évanouit devant un examen impar

tial et attentif. Assertions gratuites et fausses, dont nos lecteurs, sans 

que nous y aidions, feront sûrement bonne justice. —11 en sera de 

même de l'opposition que M. de Gasparin veut établir entre le démon 



des légendes et le démon de l'Écriture. D'abord, dit-il, le démon dçs 

légendes est rapetissé et ridicule ; sans doute, l'Écriture parle d'enchan

teurs, de devins, de sorciers, mais elle ne reconnaît pas pour cela la 

réalité des sorcelleries, des divinations et des enchantements. Ensuite, 

le dérnon légendaire exerce dans le monde une action permanente, tanT 

dis que l'Écriture la circonscrit à certaines époques, comme ou le voit 

par les démoniaques de l'Évangile, qui ont disparu totalement. Le dé

mon légendaire est un diable asservi aux volontés de l'homme, lié k 

des faits matériels, à une formule, à un geste, à l'emploi çle certaines 

herbes., au choix de certaines heures du jour ou de la nuit, et qu'on 

cherche à chasser, quelquefois vainement, par des moyens tout aussi 

matériels, comme l'eau bénite, le crucifix, les cxorcismes. Encore une 

fois, il y a loin de ce matérialisme puéril au Satan de la Bible. Et, d'un 

autre côté, de ce diable ainsi rapetissé, on fait en même temps un rival 

de Dieu. Lui aussi connaît l'avenir ; il dispose des âmes par delà le tom

beau; il lutte si bien de miracles contre Dieu, que souvent on ne peut 

distinguer leur action : en un mot, c'est un dualisme véritable introduit 

dans le christianisme. On conçoit alors la peur qu'excite le diable de la 

superstition; ce n'est pas une peur, il est vrai, qui jette dans les bras du 

Sauveur, mais qui fait chercher un bon directeur, multiplier les prati

ques, qui diète les legs pieux destipés à préserver l'àme des tourments 

de l'enfer! — Est-il besoin encore de relever tout ce que ces assertions 

renferment, les unes de cynisme, les autres d'ignorance et de calomnie? 

La tradition catholique n'est évidemment pas responsable de ce que 

l'imagination populaire peut introduire de ridicule dans la légende dia

bolique. Quant à l'Église, nous verrons tout à l'heure, en analysant le 

livre de M. l'abbé Thiboudel, qu'elle ne fait jamais le démon si puissant 

qu'elle* le rencje indépendant de Dieu ou usurpateur de ses droits; et 

qu'en croyant l'action diabolique attachée souvent à certaines formules 

magiques, aux pratiques de l'idolâtrie, elle suit l'enseignement des 

Écritures, l'analogie de sa foi et de son culte. Singe et non rival de 

Dieu, le diable peut aussi, suivant l'expression de M- Thiboudet, avoir 

ses sacrements, auxquels l'Église oppose ses exorcismes. Ce mot de sa

crements fera peut-être sourire M. de Gasparin : qu'importe 1 il n'empê

chera pas cette institution d'être divine et admirablement conforme, 

comme Ta si bien montré saint Thomas, à ia double nature et aux be

soins de l'homme, dans toutes les circonstances et dans toutesles phases 

de sa. vie. N'insistons pas davantage. Aussi bien la discussion sur la 
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partie seripturaire du livre de M. de Gasparin est tout à fait impossible : 

que dire à cette exégèse protestante, qui ne repose que sur l'autorité du 

sens particulier ? 

Nous avons déjà laissé entrevoir l'explication naturelle que donne 

nptre auteur de tous les faits merveilleux. Il fait d'abord la part dç la 

fraude et de la crédulité grossière ; ensuite il rapporte tou.t le resLe à 

l'excitation nerveuse, à l'action de certains fluides, à l'hallucination, 

soit -partielle, soit complète, soit individuelle, soit collective; fi'est-à-

dire qu'il nie tout ce qui l'embarrasse, et qu'il torture les autres faits 

jusqu'à ce qu'ils puissent absolument entrer dans quelqu'une de ses 

explications naturelles. — On le voit, dans son second volume, à l'ap

plication qu'il fait de ses principes naturels ou sceptiques aux phéno

mènes merveilleux de l'histoire. Il semble d'aborfl user d'une grande 

impartialité, et il enveloppe dans la mêrne condamnation les rniracles 

protestants, les miracles jansénistes, les miracles mjstiques et les mi

racles catholiques, c'est-à-dire les camisards des Cévennes, les çonvul-

sionnaires de Saint-Médard, -les vota? de Jeanqe d'Arc, la croix de 

Aligné, les stigmatisées du Tyrol. Mais c'est surtout au catholicisme qu'il 

en veut, et c'est sur lui, sur ses croyances, sur son histoire, sur ses 

pratiques qu'il déverse à pleines mains le ridicule et l'odieux. Après les 

faux miracles* viennent les faux sortilèges : la baguette divinatoire, les 

revenants, la sorcellerie proprement dite, les possessions de Linidun. 

Inutile d'ajoutef que c'est toujours Je piçme système, et que M. fie Qas-

parjn puise toujours aux inspirations et aux sources protestantes. Aussi, 

la plupart des faits indiqués ci-dessus sont-ils dénaturés sous sa plume, 

étendus violemment sur un lit de procuste. pour être plies à la thèse 

générale de la fraude ou de l'hallucination. Pas plus de surnaturel dans 

tous tes faits du magnétisme animal, magnétisme ordinaire ou mêrne 

magnétisme magique : il n'y voit, comme dans les tables tournantes, 

qu'un phénomène mixte : la volonté, et l'agent physique dont ell§ dis

pose. — Le merveilleux des esprits contemporains se décompose de la 

même manière, en action fluidique réelle, en hallucinations et en er

reurs de témoignages. La théorie surnaturelle de MM. de Mirville .et des 

Mousseaux, contre lesquels l'auteur lijlte à chaque page, es.t reproduite 

par ceux qui croient la combattre en l'affublant, bon gré, mal gré, d'un 

déguisement .scientifique. Il faut donc laisser les théories savantes de 

MM. Rogers, Morin, Olfield, etc., pour en revenir à la théorie de M. <3e 

Gasparin, qui explique tout comme nous venons de le voir. Le reste 



du volume et do l'ouvrage est con>acrô à l'examen des faits dont ont 
retenti dernièrement lus journaux des deux inondes, et à leur explication 
naturelle. 

Ce livre est détestable, empoisonné. Vite donc le contre-poison î 

Nous allons le trouver dans le remarquable travail de M. l'abbé Thi-

boudet. — Existence des esprits, leur nature et leurs dons surnaturels, 

leurs relations entre eux, leurs rapports avec le monde visible, leur 

chute, l'état des démons, leur action effective dans le monde visible, 

faits diaboliques et leurs caractères : en voilà le plan simple, logique et 

complet. Reprenons. 

Les esprits existent- La raison le réclame, l'ordre de l'univers l'exige, 

tous les peuples, païens et chrétiens, en témoignent, l'Écriture l'en

seigne. La raison et la révélation se réunissent donc ici pour nous affir

mer l'existence d'ôtres intermédiaires entre Dieu et l'homme, sans les

quels il y aurait solution de continuité dans la chaîne de la création. 

Quelle est leur nature? Très-probablement incorporelle, bien que l'É

glise n'ait rien décidé sur ce point. Supérieurs à nous par leur essence. 

ils le sont encore par leurs facultés. Leur intelligence est plus vigou

reuse, plus claire, plus élevée dans sa vision, étendue h plus d'objets, 

soit dans le présent, soit dans l'avenir, bien que leur pénétration ait une 

limite, qu'ils ignorent, par-exemple, l'avenir qu'aucun signe présent ne 

leur indique, que nulle cause actuellement existante ne saurait amener, 

qui dépend de la vôhnté libre de l'homme ou des desseins secrets de 

Dieu, et qu'ils ne voient de nos cœurs que ce que des signes extérieurs 

leur révèlent; leur amour a sur le nôtre une supériorité proportion

nelle à leur connaissance; leur volonté est plus ferme, étant dégagée 

du corps, et plus éclairée ; leur faculté de transport plus rapide que 

notre pensée elle-même ; leur causalité plus active et plus puissante ; et 

par là ils peuvent mouvoir les corps au point d'opérer non des mi

racles mais des prodiges, ïaire entendre des sons, des paroles, produire 

de la lumière, des apparitions, des fantômes, se montrer eux-mêmes 

sous forme corporelle, agir sur l'homme, sur son corps directement, 

sur son âme par les sens et l'imagination. A -cette supériorité naturelle 

ajoutons enfin la supériorité surnaturelle qu'ils tirent de la grâce dans 

laquelle ils ont été probablement créés, et de la gloire dans laquelle ils 

vivent. — Entre eux il existe une société, ce qui suppose 1° pluralités 

ils sont en nombre immense; 2° inégalité : autant d'espèces que d'in

dividus; 3° surbordination : trois hiérarchies fondées sur leur mode de 
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connaissance.; dans chaque hiérarchie, trois ordres fondés sur la diffé
rence de leurs devoirs et de leurs fonctions; k° relations : elles consis
tent dans les offices de charité et les ministères divers qu'ils remplissent 
les uns à l'égard des autres, s'éclairant et s'illuminant à proportion 
qu'ils se rapprochent de Dieu; 5° enfin, communication : ils ont entre 
eux un ineffable langage. — Dans leurs rapports avec le monde visible, 
ils forment avec les hommes une société sous un même roi, qui sera 
consommée dans le ciel; mais elle commence sur la terre. Ils nous diri
gent, nous éclairent, nous conduisent au bien ; sont préposés à la garde 
des individus, des sociétés, et même des corps de la nature : et c'est 
cette doctrine défigurée qui a été une des sources de l'idolâtrie. — Sou
mis à une épreuve qui a été probablement la foi au mystère de l'Incar
nation, ils sont tombés : de là les démons, dont l'existence est fondée 
sur les mêmes preuves que celle des Anges. — Dans leur état déchu, 

* les démons ont perdu Dieu, la grâce, toute bonté, toute beauté, toute 
- rectitude. Mais ils ont conservé leur nature avec sa puissance, leur 

action sur les créatures, qui de bonne est devenue malfaisante. Cette 
puissance et cette action sont prodigieuses. Ils pourraient, dit Bossuet, 
tourner le monde comme nous tournons une petite boule, ils peuvent 
aussi connaître et annoncer l'avenir, opérer des prodiges dans le sens 
expliqué plus haut, agir sur les corps par la possession, sur les âmes 
par la tentation : tel est l'enseignement de l'Écriture et des Pères. Ils 
habitent l'enfer pour leur faute, l'air pour éprouver le genre humain. 

— De ce qui précède, il est facile de conclure que leurs rapports pri
mitifs avec le monde visible continuent, mais pervertis. Leur action 
effective se rattache à cette loi générale du gouvernement de la Provi-
deoce : La béatitude par la gloire, la gloire par le mérite, le mérite par 
la victoire, la victoire par le combat, et le combat par les esprits de 
malice. C'est le péché d'Adam qui leur a ouvert la place et les a rendus 
souverains. Dès lors ils exercent une action malfaisante sur la nature 
entière, au dire dçs philosophes aussi bien que des saints Pères : de là 
les exorcismes. Mais Dieu limite leur fureur, et leur empire dépend de 
notre volonté. C'est nous qui augmentons leur pouvoir, ce qui explique 
leur règne presque absolu dans certains lieux et à certaines époques. 

— Il existe donc nécessairement des faits diaboliques, dont on peut 
voir les caractères dans la chute d'Adam : 4° présence d'un esprit sur
humain dans un corps appartenant à notre monde; 2° mouvement com
muniqué à ce corps par cet esprit; 3° mouvement ordonné de manière 



a former un langage; 4° langage excitant la curiosité d'abord, devenant 

ensuite astucieux, puis téméraire, puis .enfin hardi jusqu'à nier la pa

role divine, tendant à détacher l'homme de son souverain et à l'entraî

ner dans la mort, en l'engageant dans le parti des rebelles par des pro

messes séduisantes. Ces caractères se reLrouvent dans l'idolâtrie, grand 

moyen de commerce avec les démons, dans les oracles et la magie, que 

les plus graves autorités proclament diaboliques, et qu'on retrouve sous' 

toutes le? latitudes et à tous les âges de l'histoire ; dans les évocations 

des morts et les arts théurgîques que nous avons appelés plus haut les 

sacrements du diable. Non sans doute que le démon puisse arracher les 

morts à leur tombeau, encore moins les faire parler ; maïs il peut susci

ter des fantômes, et par là tromper les hommes. En un mot, on recon

naîtra eucore son action à ces caractères : mouvements contraires'aux 

lois physiques; effets surpassant les forces des agents physiques et hu

mains; usurpation du nom des morts,- annonce des choses futures et 

indication des choses éloignées ou secrètes; tremblements nerveux et 

perte de la liberté; tendances irréligieuses et immorales. Or, à ces 

signes, pouvons-nous traiter de diaboliques les faits contempdrains? 

Qu'y voyons-nous? Un mouvement communiqué à divers corps pesants 

contre les lois physiques ; un mouvement intelligent formant un langage 

et répondant à des question* ; la présence d'un agent occulte qui prend 

quelquefois le nom d'un mort ; la prétention de prophétiser, de décou

vrir les choses éloignées ou secrètes, eL de les annoncer; dans le résul

tat, des maladies physiques, des réputations ternies, des familles divi

sées, des imaginations en délire, des aliénations mentales. Ne sont-ce 

pas là les caractères de l'action diabolique?—C'est ici, et ici seulement 

(or, nous sommes bientôt au terme), que commence la partie probléma

tique et contestable du livre de M, l'abbéThiboudet. Il ne veut pas queles 

phénomènes contemporains soient explicables ni par le -magnétisme, 

ni par aucune autre cause naturelle. Or, il ne nous paraît pas démQfltré 

que ces phénomènes soient marqués d'un caractère essentiellement 

diabolique, bien que l'action des esprits malfais wts puisse y être mêlée 

quelquefois. Toutes les objections qu'il soulève contre les explications 

naturelles des faits du magnétisme magique, ou des tables tournantes, 

sont loin d'être insolubles, même celle de la résistance du fluide hypp-

thétique à la volonté, à moins qu'il ne fut démontré (ce qui n'est pas) 

que les reponsos obtenues ne sont fias confirmes aux dispositions des 

personnes qui interrogent. 



Nous n'avons pas besoin de faire remarquer à nos lecteurs en quoi le 

livre de M. l'abbé Thiboudet peut son ir à la réfutation du livre de M. de 

Gasparin. En mettant en parallèle nos deux analyses, ils saisiront d'un 

seul regard les rapports contradictoires des deux ouvrages. Or, îa doc

trine de M. l'abbé Thiboudet n'est pas la sienne c'est celle des Pères, 

des Docteurs catholiques, et surtout de saint Thomas, dont nous n'avions 

jamais admiré davantage le prodigieux génie. Entre ces imposantes auto

rités et les assertions passionnées de M. de Gasparin, le choix n'est pas 

douteux, non-seulement pour un catholique, mais pour tout homme de 

bonne foi. Malgré toute la théologie du livre de M. Pabbé Thiboudet, la 

lecture en e t̂ agréable el, facile, grâce à la forme du dialogue dont il a 

pris la vivacité et la variété, tout en Jévïlant les longueurs, les écarts, 

que trop souvent elle entraîne. 

' De tout ce qui précède, il nous reste à tirer deux conclusions : l'une 

théorique, l'autre pratique. La première ressortira du livre de M . de 

Gasparin; la seconde, de celui de M. Pabbé Thiboudet. Ne nous hâtons 

jamais de crier au miracle ; et tant qui? l'Église n'a pas prononcé, tant 

qu'il reste une simple possibilité d'expliquer un fait par les causes na

turelles, proclamons-le naturel, ou, du moins, suspendons notre juge

ment. Telle est la réserve que nous enseigne la critique do M. de Gaspa

rin. Qui peut nous dire que, bien souvent, dans les lois inconnues ou 

mal étudiées de la nature, il n'en est pas quelqu'une à laquelle se rap-

porte tel phénomène qu'on serait tenté d'abord d'attribuer à une force 

surhumaine? — D'un autre côté (et ce n'est pas la première fois que 

nous répétons ce conseil de nos évêques), ne jouons jamais avec le 

merveilleux, de peur d'y contracter des tendances à la superstition, et 

surtout de peur de tomber, à notre insu, sous l'influence des esprits 

mauvais, à qui tous les moyens sont bons, comme le prouve M . l'abbé 

Thiboudet, même les plus puérils et les plus ridicules, pourvu qu'ils 

réussissent à perdre les hommes. U. MAYNARD. 

200. X.X B O U C X J C E & BJE3 EBffFAWOrs BE M A R I E ( 1 ) , ou Instruction 
sur la confiance en la sainte Pierge et sur ses quatre scapulaires, avec 

( i ) N o u s r é u n i s s o n s d a n s 1P p i c s e n t n u m é r o , s u i v a n t n o t r e u s a g e , t o u s 1 r s c o m p t e s -

r e n d u s d e s o u v r a s s e s r é c e n i m p n t p u b ' i é s p o u r l e M o i s d e M a r i e o u s u i l a d é v o t i o n a 

la s a i n t e V l e i s e . O n IPR l i o u v i ' i a c i - a p r e s a u x n u m é r o s 205, 50? , 212, 21 f , 215, 21G, 

222. N o u s a v o n s r e ç u t r o p l a i d p o u i e n p p i l y r a u j o u r d ' h u i , t r o i s o u v r a i s s u r t a 

t a m t c V u r c e , i n t i t u l e s : la Itoxolahon de Êfane ; —• Marie reine et mire d e s Saints, 
— et ïlœrxe sur le trfwt du cui. M u a l t s < \ i i m , i i u r l e m o i t - p i o i l i n n i . 
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l'abhé .l.-M. liiiCEi.. — Iu-18 de 13fi pa-
gos, cher. J.-H. Pélagaud et C' c, à 
Lyon et a Paris; — prix : 80 c. 

Dialogues (les) de saint Grégoire le 
Granit, par M . l'abbé Henry. — t vol. 
in-12 de 2 9 2 papes plus i gravure, chez 
A. Marne et <ii«, à Tours, et chez 
Mad. veuve PoussielKue-ttusand, à Pa
ris; — prix : 1 fr. 
Iïibliuthoi|tic catholique des ramilles el des 

écoles; — série. 
Dictionnaire des altérations et falsi

fications des substances alimentaires, 
médicamenteuses H commerciales, avec 
l'indication des moyens de les recon
naître, par M. A. CHEVALLIER , profes
seur adjoint à l'Ecole de pharmacie. — 
2 vol. in-Ko de 580 et 688 pages pins 11 
planches, chez Bécliet jeune; — prix : 
13 fr. 

Discours de M. Berrycr, prononcé 
à V -icadp'nie française le 'î'?. février 
1835 , et Discours de IftK- le comte 
de Salvandy au récipiendaire. — 
In-8«de80 pages, chez Didier;— prix : 
i fr. ; — in-4» de 32 pages, chez Firmin 
Didot; — pi'ix : 2 fr. 50 c. 

D i s ser ta t i on sur l'apostolat de saint 
Martial el sur ^antiquité des Églises 
de France, par M. l'abbé Akbkllot, 
chanoine honoraire je Limoges, t— 
1 vol. grand in-S° de 248 pages, chez 
Victor OidroQj et chez Jacques Lecof-
fre et C1* ; — prix : 3 fr. 

d o c t r i n e s p i r i t u e l l e de B o s s u e t , 
extraite de srs OEarres.— 1 vol. in-12 
de xxu-3u2 pages, chez Douniol ; — 
prix ; 2 fr. 50 c. 

E£iicyciopcdxc de la santé. — Peti
tes et qrandes misères, par le docteur 
Jules Masse. — 1 vol. in-18 de 324 pa
tres, rue du Regard, 1 ; — prix : 3 fr. 
50 c. 
Rag*1, choléra, suelle, fièvre typhoïde, obé

sité, cimsUuatioti. 

Jl̂ vaiHjUc m e d î l e et expliqué chaque 
jour de l'année d'après les écrits des 
Pères de l'Église et des auteurs les plus 
rrcommntidables, par M. l'abbé Lyïkat, 
du diocèse de Bordeaux. — Évangiles 
des dimanches, du 5 e dimanche après 
l'Epiphanie au. 2« dima-nche de Ca
rême. — i vol. in-8» de 388 pages, chez 
Périsse frères, â. Lyon el à Paris ; — 
prix : 5 fr. 
Le i" volume (Avent, Noc\, Epiphanie; a 

pjiii ciifg&Z, nous en avons parle dans noire 
IniliH XIII, p. 4ÏO. 
exploits héroïques de Scanderberg, 

roi d'Albanie j nar le P. Dwokckt, de 
la Compagnie deJûmia 1 vuL in-fcJQ 
•le -*t«0 p'igos, chez Blanchard, à Liège, 
ri chez J.-B. Pélagaud et O , ft Lyon 
et à Pai is ; — prix : 2 fr. .'j0 °. 

Vnir ri-apri* Histoire de Scanderberg. 
Femmes (les). Conversai ions et ré

cits. — lr« série, les Jeunes (illcs* 
par Al. Alphonse us Mil ly . — 2« édi
tion.—In-ift de 180 pages, a la Société 
rte Saint-Victor; — prix : 60 c. 

Gravures religieuses, d'après L. 
Hallez, in-folio de 4 pages plus 4 plan
ches, chez A. Maine et C i e, à Tours, et 
chez .Mad. veuve l'oûssielgue-Rusand, à. 
Paris; —prix: 5fr. 
Les k planches représentent : la sainte Vier-

0*>, — saint Slanislas Kuslka, — Murlhi: ot 
Marie, — saint Lazare, peintre. — Le lexie e&l 
do l'un leur des dessins. 

Histoire de la littérature française, 
par M. D. Nisaro, de l'Académie'fran
çaise. — 2 e édition , 2 vol. iu-8« de 500 
pages chacun, chez Firmin Didot; — 
prix : 15 fr. 

Histoire de Scanderberg, ou Turks 
et chrétiens au XVc siècle, par M. Ca
mille Pagankl , ancien conseiller d'E
tat. — 1 vol. in-8* de 7â2 pa^es, ou in-
12 de 552 pages, chez Didier; — prix: 
in-8°, 7 fr.; m-i2, 3 fr. 50 c. 
Voir ci-dessus Exploits héroïques. 

Histoire (ies quatre dernier * Valois, 
par M. F. C. — i vol. in-8° de 3sd pa
ges plus 4 gravures, chez A. Marne et 
C'e, à Tours, et chez Mme veuve Pous-
sielgue-Uusand, a Pans ; — prix : 3 fr. 
Bibliothèque de 1» jennet&u chrélicuuc. 

Histoire du Pape Innocent Fil cl de ses 
contemporains , par Frédéric Huhtek; 
traduite de l'allemand par MM. A. ut 
Saist-Chêiion et J.-H. Uaibkk, publiée 
et précédée d'une introduction par M. 
A. de Saikt-CJHiîhon. — 2« édition, 3 vol. 
iii-8° de 51G pages chacun plus i por
trait, chez Laguy frères: — prix • 
18 fr. 

Hubbard, Nouvelle du 1 e r siècle de 
l'ère chrétienne, par M. Léonce de la 
Rocuêre. — i \oI. in-12 de ÎUG pages, 
chez Julien } Lamer et C'e

 f au Mans et 
à Paris ; — prix : 1 fr. 50 c. 

Mémoires de M Dupin. —Tome I", 
i Souvenirs du barreau : M. ihtpin, 

avocat, "ficie/i bâtonnier.—Ju~8u de 
584 pages, chez Pion frères; — prix : 
ti fr. 
C«* }fê moires foimcroul 3 ou 4 \a1umcs. Le 

2c volume comprendra ta vie puliùuue de 
M. Dupin, du a 1S3S. 
Soldats (les) sanctifiés, et ad* his

torique, par M . Marciml. — 1 vol. in-
12 de 102 pages plus i gravure, chife 
Lefurt, à Lille, et chez Adr. Le Clerc 
et <>, à Paris; — prix : 80 c. 

Souvenir»* contemporains d'histoire et 
de littérature, par M . Vuleuain. — 
2**parîie, I vol. in-8° do 53*2 pages, 
chez Didier , — prix : 7 IV. 

file:///a1umcs


14* ANNE*. iN* Jft. 

O U V R A G E S 

Condamnés cl défendus par la S. Congrégation de l'Index 

La S. Congrégation de l'Index, par un décret en date du 21 mars 
dernier, approuvé par le Souverain Pontife le 26 du môme mois, a-
condamné les ouvrages suivants : 

Pièces intéressantes nécessaires à examiner, par Pierre- Augustin 
MÉTAY. 

La Ckiesa e ïo Stato in Piemonte. Spusizione starico critica dei rap

port fra la S. Sede e la Cortti di Sardegna dal 10QO al 1854» per l'avv. 
Pier.-Carlo Boocio. ( L'Eglise et l'État en Piémont. Exposition hitt'*-

rique et critique de* rapports entre le Saint-Siège ci la Cour de Sardai-

gne, depuis l'an '[^jusqu'en 1854, par l'avocat P.-C- BOGGIO). 

Storia de1 ïdusulniani di Sicîlia, scrita da Michèle AMARÏ. ( Histoire det* 

Musulmans de Sicile, écrite par Michel A U A M ) -

Relation et Mémoire des opposants au nouveau dogme de F Immaculée 

Conception et à la Dalle 1NI;FKABILIS ; par M. l'abbé LABORDE (de Lectoui e). 

L'auteur de l'ouvrage intilulé : Instituzione di arte poetica,diFm\-

cesco PRUDKNZÏANO ? condamné par un décret du 14 décembre 1854 
(dont nous n'avons connu que l'extrait donrié par nous en janvier 
dernier, p. 305), s'est soumis de la manière la plus louable. 

Une correspondance de Rome, publiée dans Y Univers du 11 avril 
courant, dît, au sujet du premier di.js ouvrages condamnés par le dé
cret qu'on vient de lire : « On nous assure que M. Pierre-Augustin 
Métay, io signataire de Pièces intéressantes nécessaires à examiner ^ est 
un simple paysan d'un de nos départements de l'Ouest, qui s'est con
stitué le défenseur du schisme connu dans cette partie de la France 
sous le nom de Petite Église. M. Pierre-Augustin Alétay aurait fait 
plusieurs fois le voyage de Home avec un mandat et. aux frais de 
ses coreligionnaires. Il y serait allé une dernière fois dans le cou
rant de l'hiver. La mise à l'Index des Pièces intéressantes, qu'il avait 
cru devoir soumettre au Saint-Siège, devrait ouvrir les yeux à ces 
pauvres aveugles. Si, à la suite de ses premières missions à Rome, 
il avait pu les tromper sur l'accueil qui lui avait été fait par le Saiht-
Père, il n'aura plus la môme ressource aujourd'hui, et il sera clair 

yl4* ANNivfc. 31 
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2 2 4 . wcÉiNrAGE E T FXBTACTCJES S E V O L T A I R E , avec une introduc
tion sur les mœurs des Cours et des salons au xvm" siècle, .par M. Louis 
NICOLAHDOT. — 1 volume in-8° de cxcii-412 pages (1854), chez Dentu; 
— prix : 7 fr. 50 c. 

Ce volume, qui a déjà quelques mois de date, a produit dans la presse 

une assez vive sensation au moment où il a fait son apparition dans 

le monde de l'érudition et de la littérature. Il ne pouvait guère en 

arriver autrement.-Il s'attaque à l'homme qui, après avoir été l'i

dole d'une époque trop féconde en scandales, la représente le 

mieux par la frivolité de son caractère, la mobilité capricieuse 

de son esprit, la fougue de ses passions les plus diverses, la per

sévérance de sa haine contre le christianisme et îa dissolution de 

ses mœurs. Chacun a donc jugé l'œuvre nouvelle d'après ses sympa

thies ou ses répugnances, d'après ses convictions religieuses ou ses 

tendances rationalistes, suivant le drapeau sous lequel il s'était enrôlé. 

—Essayons de donner rapidement une idée de ce volume, en mêlant 

èi cette analyse les réflexions qu'elle pourra nous suggérer. 

Dans la pensée de M. Nicolardot, il serait injuste et ridicule de 

séparer Voltaire « d'un siècle qu'il animait du souille de sa pensée, 

» qu'il illuminait des clartés de son génie, qu'il dirigeait ou contenait 

» par son audace, qu'il séduisait par la finesse de ses flatteries ôu 

» qu'il châtiait d'une main impitoyable sous le fouet de ses sar-

» casmes (p . v u ) . » 11 convient donc, selon lui, de replacer Voltaire 

pour tous ceux qui voudront ouvrir les yeux, que le Vicaire de Jésus-
Christ ne regarde point comme des enfants soumis les sectateurs de la 
Petite Église. 

» L'erreur des anti-concordataires (car c'est ainsi qu'on les connaît à 
Rome, comme n'ayant pas voulu reconnaître le Concordat signé par 
Pie VII et Napoléon) a toujours inspiré au Saint-Siège le plus paternel 
intérêt. On ne saurait compter toutes les démarches, toutes les condes
cendances, toutes les tendresses employées pour vaincre l'entêtement 

et dissiper l'aveuglement de ces pauvres égarés Espérons que le 
peu de succès de leur envoyé sera pour plusieurs un trait de lumière 
qui leur fera voir l'abîme où ils s'enfoncent, de plus en plus, mainte
nant surtout qu'ils sont sans évêque, sans prêtres et sans ministère; 
espérons que ce sera un coup de la grâce, qui leur donnera la force de 
sortir de cet abîme et de rentrer dans le vrai bercail. » 
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dans le cadre et dans le jour qui lui sont propres. Nous l'accusons 

d'avoir été un avare, un fripon et un débauché : examinons quelle a 

été la moralité des philosophes et des personnages au milieu desquels 

il a vécu près dTun siècle. Comme on participe inévitablement aux fai

blesses ou aux grandeurs de ses contemporains, il deviendra sinon 

certain, au moins très-probable, que la vie privée de cet homme trop 

célèbre n'a pas été sans souillures, dès qu'on aura pu prouver que tout 

avait fléchi autour de lui, et que son époque affichait le mépris de Dieu 

et de l'âme humaine aussi loin qu'il peut être poussé. — Le volume 

s'ouvre donc par une introduction qui formerait à elle seule un ou

vrage, complet. L'écrivain pénètre successivement, le flambeau de 

l'histoire à la main, dans les Cours de Portugal, d'Angleterre, de Luné-

ville, d'Allemagne, de Danemark, de Suède, de Prusse, d'Italie^ d'Au

triche et de France. Qu'y trouve-tr-il? Une royaulé qui, ayant perdu le 

sentiment de sa mission, souille partout le diadème dans la fange des 

passions humaines5 qui, tour à~ tour faible ou tyrannique, pousse les 

nations au désordre par la violation publique de toutes les obligations 

morales, et leur apprend à se révolter plus tard contre le prince de la 

terre, en leur apprenant à se révolter contre lemonarquedes cieux. Quoi 

encore? L'oppression de l'Église, des actes de barbarie qui rappellent 

'les fureurs du paganisme antique, des spoliations sanglantes, des dé

prédations journalières, et les finances de l'État indignement employées 

à trafiquer des consciences ou à payer des voluptés honteuses. Si, des 

hautes régions où se dégradait le pouvoir, on descend aux salons des 

favoris et des maîtresses des princes, des femmes sans pudeur qui te

naient bureau d'esprit, des ministres qui gouvernaient à la place des rois, 

des généraux les plus vantés et des philosophes qui faisaient le plus de 

bruit, mêmes scandales. Un athéisme pratique qui s'infiltre dans tous 

les rangs de la société; les saintes lois du mariage indignement foulées 

aux pieds; des adultères fameux qui ne prennent plus même la peine 

de déguiser leur honte; des vices qui ont perdu toute pudeur; la vertu 

traitée insolemment de préjugé; tout ce qu'il y a de vénérable et-de 

sacré livré à la moquerie et à la dérision publique; sous le nom de 

philosophie, un vernis d'élégance et de civilisation qui cache la corrup

tion la plus raffinée, l'abaissement progressif des caractères, des âmes 

sans énergie et sans volonté parce qu'elles sont sans principes et sans 

convictions ; bref, une longue orgie dans le vin, le sang et la débauche. 

Quand on a eu le courage de parcourir avec M. Nicolardot ces sa-
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2 6 4 . H I S T O I R E » B S C A N D E R B S G , ou Turks et Chrétiens au XY« siè
cle, par M. Camille PAGÀNEL. — 1 Yolume in-12 de LXXXIV-464 pages ( 1 8 5 5 ) , 

chez Didier; — prix : 3 fr. 5 0 c. 

2 6 5 . E X P L O I T S H É R O Ï Q U E S D E S C A N B E R B E G , roi d'Albanie, par 
le P. DOP ONCET, de la Compagnie de Jésus. — 1 volume in-8° de 380 pages 
(1854), chez J.-B. Pélagaud et C i e , à Lyon et à Paris; — prix : 2 fr. 5 0 c 

Voici deux livres tout à fait de circonstance, quoiqu'ils n'aient pas été 

écrits en vue des événements qui s'accomplissent sous nos yeux ; car il 

y avait plusieurs années déjà que M. Paganel recuei liait les matériaux de 

son ouvrage quand la guerre d'Orient a éclaté, et les Exploits héroïques 

ne sont qu'une nouvelle édition d'un livre écrit dans d'autres temps et 

pour d'autres lecteurs. Tous deux, d'ailleurs, ont suivi le même guide, 

Barlet, ou Barlesius, ou Barlesio, historien contemporain de Scanderbeg, 

et Albanais comme lui. On ne doit donc pas être étonné des conformités 

qui se trouvent dans leur récit : le style n'est pas le même, mais le fond 

est identique en général ; nous nous contenterons de signaler les princi

pales différences. 

Tout le monde connaît plus ou moins la vie de Georges Castriot, beau

coup plus célèbre sous le surnom de Scanderbeg (prince Alexandre), Né 

en 1404, de Jean Castriot, prince d'Albanie, il fut donné en otage avec 

ses trois frères à Mourad ou Àmurat II, qui avait forcé Jean de subir 

cette humiliation. Elevé à la Cour du terrible sultan et dans la religion 

de Mahomet, il se distingua bientôt par sa force et par son courage, et, 

ayant gagné la confiance d'Amurat, il en reçut le commandement d'un 

corps de troupe assez considérable. La victoire lui fut toujours fidèle. 

Mais il gardait au fond du cœur le désir de soustraire son pays à Top-

pression musulmane. La mort de son père, celle de ses frères, que le 

sultan fut soupçonné d'avoir empoisonnés, augmentèrent ce désir. En

fin, il saisit une occasion favorable, abandonna tout à-coup la cause 

dont il avait été le plus brillant soutien, s'empara par un hardi strata

gème de Troïa, capitale de ses États d'Albanie, et, dès ce moment, fit 

subir aux Turcs plus de,défaites qu'il ne leur avait fait gagner de vic

toires. Mahomet II ne fut pas plus heureux contre lui qu'Amurat; 

même après la prise de Constantinople, Scanderbeg osa lui résister, et 

tant que le héros vécut, jusqu'en 1467, le farouche conquérant ne put 

espérer de s'emparer de l'Albanie. Mais avec lui disparut la race de ces 

hommes qui rappelaient les anciens croisés, ou, du moins, on n'en re

trouva plus dans les pays qui avaient fait partie de l'ancien empire grec. 
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— On comprend l'intérêt que doit présenter l'histoire d'un personnage 
si extraordinaire, dont la vie fut si agitée, dont les exploits paraissent 
souvent appartenir plutôt à la légende qu'à l'histoire., 

Le P. Duponcet s'est contenté d'abréger Barlet. Selon l'usage de son 
siècle, il donne à Scanderbeg le titre de roi, que celui-ci ne porta 
jamais; il aime les anecdotes (p. d7)5 il francise les noms turcs et 
autres (Musache pour Musaki, etc. ) ; pas de notes, une narration cou
rante, aucune des formes de l'érudition moderne; mais il intéresse 
toujours par un accent de bonne foi et de simplicité qui plaît; pénétré 
d'admiration pour Scanderbeg, il le représente sans doute avec trop de 
perfections, il exagère peut-être quand il le donne comme le modèle 
des héros chrétiens ; mais, en somme, il reste dans la vérité historique, 
telle au moins qu'on peut la connaître. Son livre intéresse, édifie; il 
convient surtout aux lecteurs ordinaires^ sans mériter pour cela d'être 
banni de la bibliothèque des autres- Un passage ( p. 200) où il est parlé 
d'un vice infâme de Mahomet II aurait pu être retranché ou abrégé. 

M. Paganel est un écrivain de ifotre temps ; sa narration est chaleu
reuse et vive, avec des formes poétiques quelquefois trop fortement 
accusées (comme l'inversion de la page txv, ligne 5 ) , avec un peu 
d'emphase et de néologisme; mais on s'aperçoit bien vite qu'il a recouru 
aux sources, qu'il a étudié le pays et les peuples dont il parle. 11 ne se 
renferme pas, d'ailleurs, dans l'histoire de Scanderbeg : le second titre 
de son livre, Turks et Chrétiens au xv e siècle, lui donnait un plus vaste 
cadre à remplir, et il Ta fait avec bonheur. On remarquera, en dehors 
de la vie même de son héros, l'introduction, où il trace le tableau du 
xv e siècle, les détails topograghiques et chronologiques qu'il donne sur 
l'Albanie, le livre dans lequel il décrit le siège deConstantinople, et 
plusieurs notes et pièces justificatives pleines d'intérêt. Nous ne pou
vons pas être tout à fait d'accord avec lui quand il dit que Catherine II 
a été justement surnommée le Grand (Avant-Propos); nous ne pou
vons approuver entièrement les singulières réflexions par lesquelles il 
justifie la conduite de Scanderbeg promettant la vie sauve à tous les 
musulmans qui se feront chrétiens (p. ^ 7 ) ; nous croyons qu'il tranche 
trop vite la* question de la mort de Zizim ( p . 4 0 0 ) ; si son ouvrage 
était destiné à la jeunesse, nous voudrions voir retrancher quelques 
ligne? de la page 217 ; enfin, pour faire la part "complète de la critique, 
nous aurions préféré lire les noms de Mahomet, de Bajazet, d'Amurat 
d'Orkhan, etc., avec l'orthographe habituelle, au Jieu d'avoir à déchif-
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frer les noms de Muhammed, de Baïézid, deMurad, d'Ourkran, etc., 

et nous aurions écrit turc par un c, sans croire que le k fît un meilleur 

effet; mais, ce que nous aimons dans son livre, outre l'intérêt constant 

qu'on y trouve, c'est l'esprit dans lequel il est écrit. Les déplorables 

résultats de l'islamisme y sont reconnus; la grandeur du christianisme 

y est montrée, et une note où l'historien Gibbon est réfuté (p . 11 ) , 

nous a prouvé que M. Paganel n'appartient pas à cette école qui vieillit 

heureusement, et qui ne voit aucune gloire chrétienne sans chercher 

à la rabaisser. Digne de faire partie de toute bibliothèque sérieuse, le 

Scanderbeg de M. Paganel peut être recommandé ; nous regrettons que 

le style, beaucoup trop ami du néologisme et de la phrase à effet, ne 

permette pas d'en conseiller la lecture à la jeunesse dont le goût litté

raire n'est pas encore formé. Quelques corrections introduites dans la 

seconde édition en feront un livre irréprochable, et qu'on pourra re

commander sans réserve. L CHANTREL. 

2 6 6 . L E T T R E S sur la profession d'instituteur, par M. À . THÊRV, rec
teur à l'Académie du Calvados.]— 1 volume in-12 de n-452 pages (1853), 
chez Dezobry et Magdeleine; — prix : 2 fr. 50 c. 

L'enseignement primaire, et, par voie de conséquence, la soumission 

aux lois, le respect de l'autorité, la pureté du foyer domestique, la 

moralité des classes populaires et la pratique constante des vertus chré

tiennes, sont entre les mains de l'instituteur public. Le maître élémen

taire touche par tous les points aux intérêts de la société contempo

raine ; il instruit l'enfance au sein de l'école ; dans l'administration 

municipale, il est le greffier du maire; à l'église, il est l'auxiliaire du 

curé ; il mesure les champs en cas de partage ou de litige ; il est appelé 

à faire partie des nombreuses commissions qui donnent au gouverne

ment leur avis sur les intérêts locaux; il est consulté par les familles 

dans le plus grand nombre de leurs transactions. Il est donc éminem

ment désirable que chaque membre du corps primaire enseignant soit 

profondément pénétré du sentiment de ses devoirs. « Car, lorsque les 

J instituteurs sont bons, ainsi que le dit l'auteur dans sa préface 

» (p. 1 ) , une partie notable de la-population s'améliore ; quand ils démé-

» ritent, la société souffre; dès qu'ils cessent d'être modestes, ils devien-

* nent puissants pour le mal. » 

Plusieurs ouvrages ont eu déjà pour but d'imprimer aux instituteurs 

une direction qui réponde aux légitimes espérances ainsi qu'aux nom-
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breux besoins de la société. Aucun, suivant nous, ne Ta fait avec autant 

d'éléments de succès. M. Théry connaît parfaitement les matières qu'il 

expose; sa'longue expérience de l'enseignement, une. carrière honora

blement parcourue et le poste élevé qu'il occupe dans l'instruction pu

blique, donnent à ses conseils une autorité incontestable. Nous faisons 

des vœux pour qu'ils soient écoutés avec toute la docilité que mérite 

le langage de la raison, échauffé par des inspirations chrétiennes et 

par des convictions sincères. 

. Le plan de ce livre est bien simple. Un jeune homme est à la veille 

de quitter l'École normale où il vient d'achever son cours d'études de 

trois ans pour aller prendre la direction d'une école publique. Le vieux 

maître qui a formé ses premières années veut lui servir de guide dans 

la carrière où il s'engagera dans quelques semaines ; pilote expérimenté, 

il lui en signalera les écueils, les obligations, les vertus et les qualités 

fondamentales ou accessoires ; ce sera donc ce qu'il a pratiqué pendant 

trente années de sa laborieuse existence qu'il remettra sous les yeux 

de son jeune disciple, afin de lui servir d'avertissement et de sauve

garde, d'encouragement et de leçon. Cette donnée primitive a jeté -dans 

l'ensemble de ces lettres une variété piquante ; elle leur a donné un 

certain attrait, qui soutient le lecteur au milieu de ces questions si sou

vent agitées, et où la forme seule peut être nouvelle. Par là, l'écri

vain se met souvent en scène lui-même, introduit ici une anecdote 

personnelle, raconte là ce qu'il a pratiqué dans telle ou telle circon

stance, appuie ailleurs ses conseils ou ses actes par des citations heu

reuses, et rachète partout la monotonie du fond par l'agrément des 

détails. On pourrait intituler ces épanchements sur l'éducation les Mé

moires d'un instituteur. Il faut avouer, cependant, que, pour quiconque 

connaît parfaitement tout ce qui manque d'ordinaire aux premiers 

maîtres de l'enfance par rapport à la précision des idées et à l'habileté 

à manier leur langue, l'imagination n'accepte pas facilement l'illusion. 

Cette sagesse dans les conseils, cette raison qui ne bronche jamais dans 

les grandes choses, cette élocution du cœur si persuasive et si entraî

nante, cette facilité qui aborde avec le même succès les sujets si com

pliqués qui constituent l'éducation, ce style toujours vrai, toujours pur 

sous des formes diverses, ne sont pas l'apanage habituel de l'instituteur 

primaire. Quand on écrit de cette façon, on est un des maîtres habiles 

'dans l'art de la parole. 

Ces lettres débutent par le commencement, c'est-à-dire par le choix 
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l'économie domestique, elle réglera ses serviteurs et les surveillera 

avec scrupule. Veuve enfin, elle se convaincra de l'excellence et des 

avantages spirituels de la viduité, et elle s'appliquera à l'accomplisse

ment des différents devoirs que saint Paul assigne aux veuves. — Telle 

est l'analyse fidèle de ce bon petit livre, qui peut fournir aux prédi

cateurs la matière d'instructions analogues, et aux femmes d'excellents 

sujets de lectures et de méditations. 

292. i .E D l W A N C f l E aux classes élevées de la société, ou Manuel de 
l'Œuvre du Dimanche, par M. l'abbé MULLOIS, premier chapelain de la 
maison de ri'.mpereur etc. — 2» édition, 1 volume in-18 de 180 pages 
(1834). chez Périsse frères, chez Douniol,chez Pélagaud, et au bureau du 
Messager de la Charité; — prix : 75 c. (Remises considérables aux per
sonnes qui, dans un but de propagande, en prendront un certain nombre 
d'exemplaires.) 

Nous avons rendu compte, dans un précédent article (p. 85 du pré

sent volume), du Dimanche ou peuple. Ce que M. l'abbé Mullois disait 

alors aux ouvriers, aux pauvres, à ceux qui portent le poids du jour, il 

vient le dire maintenant aux classes élevées de la société, à ceux qui, 

par leur position, par leur fortune, par'leur influence personnelle, peu

vent contribuer le plus à faire respecter cette grande et sainte loi du 

repos du Dimanche. De quoi s'agit-il? c'est ce qu'il s'applique a déter

miner d'abord d'une manière nette : « On a fait de la question du Di-

» manche une question de commerce, de bien-être, de liberté, de reli-

i> gion. Considérée sous tous ces aspects, elle mérite certainement la 

» plus sérieuse attention 5 mais, avant tout, c'est une question d'huma-

» nilé. C'est ainsi qu'elle doit être présentée. Oui, c'est une question de 

» charité, de pitié, même de probité de cœur, car le dimanche que nous 

>> avons est pour beaucoup de familles une véritable calamité ; c'est 

» l'oppression de tout ce qui est faible, de l'ouvrier, de la femme, du 

» petit enfant... A lui seul il fait plus de misère que la charité de la 

» France n'en peut guérir, sans parler des traces de dégradation, de 

» vices et de haines qu'il laisse dans les âmes. La première des cha-

» rites est donc de restaurer le dimanche, de refaire un dimanche hon-

» nête et chrétien. Ne pas le comprendre, ce serait ne rien entendre 

» aux plus simples éléments de la charité (p . 5 ). » L'auteur établit en

suite dans quelques chapitres, la nécessité du repos du dimanche : c'est 

une loi de Dieu ; cette raison suffit sans qu'il soit besoin d'en chercher 

d'autres. De plus, le repos du dimanche est indispensable pour la 
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santé du corps, pour l.i vie de l'âme- Sans le repos du dimanche, point 
de famille véritable, point de moralité. —Mais comment arriver à faire 
accepter cette loi du repos du dimanche? n'y a-t-il pas là de grandes 
difficultés?— Dans bien des villes déjà on en a triomphé; ce qui s'est 
fait peut se faire encore, ou, pour mieux dire, peut el doit se faire de 
plus en plus. Le grand moyen à employer, c'est de fonder partout des 
associations, non-seulement dans lés villes, mais encore dans les cam
pagnes; il en existe déjà un grand nombre : leurs règlements pourront 
servir à en établir d'autres. —À l'œuvre donc» et du zèle ! mais aussi de 
la discrétion, de la prudence chrétienne; point d'aigreur, point de ré
criminations, point d'impatience, si nous voulons fonder quelque chose 
de durable. Prêchons le repos du dimanche chaque fois que nous en trou
vons l'occasion, prêchons-le franchement et sans crainte par nos paro
les, mais n'oublions pas que nous devons avant tout pricher d'exemple. 
Que les femmes aussi se pénètrent bien de leur devoir, dans cette ques
tion, et qu'elles continuent d'être, comme elles l'ont toujours été, un 
puissant auxiliaire du prêtre pour le salut de l'humanité. 

2 9 3 . I I ' É G X J I S E , £ A F E A S T C E E T ! E S C H I S M E EST O M E N T , Étu
des historiques sur les chrétientés orientales et sur la guerre contre la 
Mussie, par M. Eugène V E U I L L O T . — '1 volume in-12 de pages (1835), 
chez Louis Vives; — prix : 3 francs. 

On l'a répété mille fois depuis deux ans, et la voix de nos évêques est 
venue donner une sanction vénérable à cette opinion : la guerre d'O
rient, au fond, est une guerre religieuse. C'est au nom de la religion 
que la Russie excite le courage de ses soldats ; c'est au profit de l'Église 
catholique qu'on peut espérer voir la guerre se terminer. En effet, 
la puissance de la Russie, toute formidable qu'elle soit, n'est vraiment 
à redouter, quand il s'agit des populations scbismatiques de la Turquie, 
que parce qu'elle se présente au nom d'une confraternité religieuse- Le 
schisme de Photius se mourait depuis longtemps ; il n'avait pu sauver 
Constantinople du joug Ottoman ; il n'est pas capable de relever les po
pulations chrétiennes de l'empire turc ; mais la Russie est venue, s'estem-
parée de son nom, et a vu là un élément de succès pour ses projets am
bitieux. Catholique, la Russie se fut tournée vers l'Orient, où un assez 
beau champ s'ouvre devant elle; schismatique, il lui semble plus facile 
d'imposer son joug à des populations qui croient voir en elle une pro
tectrice. Cette différence de religion la sépare profondément du monde 



occidental, et l'ait une ennemie d'une nation qui aurait pu si utilement 

poser dans la balance du inonde, et si facilement contribuer au progrès 

de la civilisation par la propagation de la vérité, qu'elle n'a su jus

qu'à présent que persécuter. 

Le livre de M. Eugène Veuillot fait, parfaitement comprendre co que 

nous venons de dire : en jugeant au point de vue religieux l'immense 

conflit doiiUnous no voyons peut-être que les préludes, il s'est placé 

au cœur de la question. Une prétend certes pas que la guerre actuelle 

soit une continuation des croisades ; il dit même formellement le con

traire : « Nous ne sommes plus des croisés, s'écrie-Uil, mais nous som-

TJ mes encore des chrétiens. En servant la religion, les croisés ont fait 

» de très-bonne politique, et nous, eu suivant une politique intelligente, 

» loyale et courageuse, nous servons la religion ( p. 7) . » Tel est son 

jugement sur la guerre actuelle; ces deux mots indiquent la différence 

qu'il y a entre les croisés et nos soldats; mais que de rapports, à 

côté de celte différence! Et que nous avons lieu d'Otrc tiers de voir la 

I?Yauceduxixe siècle, comme colle du moyen ûge, marcher à la tête de 

l'Europu pour la sauver, et pour faire reculer la barbarie ! 

M. Eugène Veuillot examine successivement l'état religieux des Turcs, 

celui des schismatiques grecs, la situation de l'Église russe, celle des 

caLholiques en Russie et en Turquie, et il arrive ainsi aux causes immé

diates de la guerre actuelle. C'est dans son livre qu'il faut lire des détails 

peu connus sur les Turcs réformistes et libres penseurs, ceux plus cu

rieux encore qui ont rapport à l'Église russe orthodoxe et aux sectes 

qui pullulent dans cet empire où paraît régner tant d'unité. Plusieurs 

chapitres saus doute ne font que répéter des faits déjà connus ; mais 

on saura gré à l'auteur de los avoir groupés dans un ordre qui permet 

d'en mieux saisir l'enchaînement, et, par conséquent, d'en mieux com

prendre la portée. Ainsi, on a bien entendu parler des Lieux-Saints el 

des sanctuaires de la Terre-Sainte ; mais à force d'avoirlu par morceaux 

et à d'assez longs intervalles les documents qui y ont rapport, on n'a 

plus que des notions vagues et confuses ; les chapitres que M. Eugène 

Veuillot leur a consacrés rétablissant les faits dans leur vrai jour ; les 

droits de la France et sa modération sont clairement démontrés, ainsi 

que les empiétements du schisme et les injustes prétentions de la Rus

sie. L'auteur résume encore avec beaucoup de clarté toutes les uu:-

U6QS delà diplomatie russe au sujet du partage du la Turquie; il dévoile 

les intrigue* de la propagande scliisuiatiquc et hérétique en Orient, et il 



nvwlre cequu l'on peut attendre des étabïissemenls eïiilioliqius tUi Lo

vant et de la politique française. —Trois chapitres plohis d'inlérêl ter

minent le volume : îe premier intitulé, In Croix et /V/wV, montre tout le 

hien qu'a fait la religion dans notre armée et les magnifiques exemples 

de foi et de piété donnés à tous les degrés de la hiérarchie militaire ; le 

second est consacré aux hospitalières anglaises et russes, et fait ressor

tir la supériorité sociale et charitable du catholicisme sur le schisme et 

l'hérésie: le troisième trace un portrait peu Halte et trop vrai de l'em

pire Ottoman; l'empereur Nicolas ne mentait pas quand il assurait 

que la Turquie était très-malade ; il avait le tort de contribuer à empi

rer l'état du moribond. M. Eugène Veuillot ne croit pas h la régénéra

tion de l'empire Ottoman par la vertu de la religion de Mahomet; les 

essais de réforme ne lui imposent pas, non plus que toutes les belles ti

rades écrites en faveur de la nationalité grecque : selon lui, « laPguerre 

» serait funeste et stérile, si elle n'avait point pour résultat d'en finir 

» avec le Coran comme force politique antichrétienne, et de refouler la 

» secte de Photius (p. 453). » Ce n'est pas nous qui le contredirons. 

Le caractère de notre Recueil et la nature même de ce livre ne nous 

permettent pas d'entrer dans une appréciation plus développée. Nous 

en recommandons la lecture à tous ceux qui veulent être mis sérieu

sement au courant des questions agitées de nos jours; à part l'intérêt 

d'actualité, il offrira toujours des pages bonnes à consulter sur la ques

tion des Lieux-Saints el sur la situation de l'Église russe dite orthodoxe. 

Ce n'est pas un pamphlet, c'est un livre, et les documents qu'il renferme, 

ne se trouvent pas toujours ailleurs aussi bien coordonnés qu'ils le sont 

ici. Avons-nous besoin de dire qu'il s'adresse plus spécialement aux 

lecteurs sérieux et instruits, mais qu'il peut être mis snus inconvénient 

entre toutes les mains ? i . CHANTREL. 

2 9 4 . É T U D E S historiques el politiqu.es sur I - ' A X I / E M A G N E C O N T E M 

P O R A I N E , par M. E. DE CAZAI.ES. — î volume in-12 de vm-446 p a g p s 

(1833), chez Ambroise Bvay; — prix : 3 fr. 50 c. 

Cet ouvrage, qui a paru d'abord par fragments détachés dans une 

Revue périodique, et qui a été réuni en un volume clans le cours de 

Tannée 1853, après quelques remaniements et quelques additions in
dispensables, conserve encore tout l'intérêt de la nouveauté au milieu 
du grave conflit qui divise l'Europe. Quel que soit, en effet, le dénoue
ment qui se prépare, l'Allemagne n'y restera probablement pas iHran-

http://politiqu.es
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H i s t o i r e d 'Ol iv ier d e Cl i f t son , con
nétable de France, par M. J.-J.-E. RÛY„ 
— 1 vol. in-12 de 192 pages plus 1 
gravure» chez A. Marne et G*, à Tours, 
et chez Mme veuve Poussielgue-Ru-
sand, à, Paris ; — prix : 60 c. 
Bibliothèque des Écoles chrétiennes; 2e série-

H i s t o i r e d u B a s - E m p i r e depuis 
i'ate'nemrnt de Constantin te Grand 
jusqu'à la prise de Constanlinople par 
Mahomet IL — A. M. SS. G. G. — 
2« édit., 2 vol. in-t2 de x-428 et 4.-2 
papes, chez Gaume frères ; — prix : 
6 fr. 

H i s t o i r e d u r o t J e a n S o b i c s k i et 
du royaume de Pologne, par M. N.-À. 
DE SALVANDY, de l'Académie française. 
— Nouvelle j*dit., revue et augmentée, 
2 vol. in-8o de 500 pages chacun, chez 
Didier ; — prix : VI fr. 
Cette édition est la 5"; ln 1r« a paru en 4R27. 

H i s t o i r e du saint Prophète D a n i e l , 
ou les Gloires de la vraie sagesse, par 
M. l'abbé HENRY."— 1 vol. in-12 de 332 
pages plus 1 gravure, chez A. Marne 
et O*., à Tours, et chez Mme veuve 
Poussielgue-Rus^nd, à Paris ; — prix : 
1 fr. ' 

. Bibliothèque catholique des familles et des 
Ecoles. 

H i s t o i r e populaire de la guerre d'O
rient,mr M. l'abbé MOLLOIS — 2 « série, 
in-8° de 128 pages, chez Périsse frères, 
chez Péîa^aud, chez Paulmier, chez 
Douniol, et au bureau du Messager de 
la Charité ; — prix : L f r. 2f). 

I n s t i t u t i o n s ( l e s ) d e T h a u l è r e , 
religieux de l'Ordre de Saint-Domini
que. — Nouvelle édit., t vol. in-12 de 
xx-376 pages, chez Ambroise Bray 
prix : 2 t'r. 50 c. 
Cet auteur, qu'on nomme indifféremment i 

THAULÈRE, TYniZàreou TAULER, c*l le même dont 
cous ayons annonce les Sermons (p. 368 du 1 

présent volume). 

M a î t r e ( u n ) C h r é t i e n * Notice sur I 
F.-V. Cardenne; Souvenirs , Médita-, 
lions, Prières, Entretiens, recueillis par 
iU. J. WOIWER, professeur à J'Assomp-1 
tipn de "Nirneç. — l vol. in-12 de 298 I 
pages, chez Louis Qiraud, à Nîmes, et 
chez Etienne Giraua, à Paris : — prix : 
2 fr. 50 c. j 

Mur i ç - A n t o i n e t t e , reine de France \ 
et de Navarre. Extraits des Mémoires 
de Weber, continués depuis la journée 
du 10 août 1792 jusqu'à ta mort de la 
reine , par M. l'abbé Onst. — l vol. 
in-12 de gi0 pagre, chez Ad. Le C 1ère 
et — prix : 75 c. 
Bibliothèque de la famille, pour la moraliser, 

n«ttruire ( LA RÉCRÉER. — 23 r LIVRAISON ; 3» année. 

î t l a u r y [le Cardinal), sa vie e$ ses ceu-

i vres, par M. POUJOUXAT. — 1 vol. in-8 
de 436 pages, chez J. Vermot; — prix : 
7 fr. 

, m i s s i o n s d e C h i n e . — Mémoires 
, sur l'état actuel de la mission du 

Kiang-nan (1H42-1855) , par le Père 
i BROULUOV, de la Compagnie de Jésus ^ 

suivi de lettres relatives à l'intwec-
tion (18M-1855). — 1 vol. in 8° de 488 
pages, chez Julien, Lanjer et C»e, au 
Mans et à Paris ; — prix : 5 fr. 

N a v i g a t i o n ( l a ) aérienne, par M. Ar
thur MANGIK. — i vol. in-12 de 192 pa
ges plus 1 gravure, chez À. Marne et 
I M , à Tours, et chez Mme veuve Ppus-
sielgue - Rusand, à, Paris; — prix: 
60 c. 
Bibliothèque des Ecoles chrétiennes ; — 

2* série. 

O b é i s s a n c e ( r ) enseignée aux enfants, 
ou Petit traité sur l'obéissance , dédie 
à V enfance chrétienne s vus les auspices 
de l'Enfant Jésus, par un VICAIRE DE 
LA PAROISSE CES MISSIONS ETRANGERES, 
— In-12 de vni-t80 pages, à la Société 
de Saint-Victor, chez Bray, chez Vatonj 
— prix : tiO c, (au profit de l'Œuvre de 
la Sainte-Eni'ancc). 

P a ï e n s ( l e s ) et les chrétiens, par M le 
comUi Anatole DE SEGUR , maître des 
requêtes au Conseil d'État, — l vol. 
Jn-l2 de 3G4 pages, chez Jacques Le-
colïre et C î e ; — prix ; J fr. 60 ç. 

P a n é g y r i q u e «le J e a n n e d ' A r c , 
prononce' par Mgr l'Évêque d'Orléans, 
dans ta cathédrale de Sainte»Croix, 
le 8 mai J 855 —In-8<> de 44 pa^es, 
chez Gatineau ; à Orléans, chez Jac
ques Lecoffre et G»«, chez Périsse et 
chez Vaton, à Pnris; — prix ï 1 fr. 25 c. 

P r i n c i p e s généraux d'une t h é o d i c é e 
p r a t i q u e , par M. l'abbé GABRIEL T 

cure de *aint-Merri. — i VQI. in-8° de 
XXII-432 pages, chez J.-B. Pélagaud 
et C»s à Lyon et à Paris ; — prix : 6 fr. 
50 c-

S é p u l t u r e ( l a ) chrétienne en France, 
d'après les monuments du xi au xvi" 
siècle, avec de belles gravures sur acier, 
par M. Arthur MUBCIEB , archiviste pa
léographe. — 1 vol. in-8 de 260 pages, 
chez Louis Vives; —prix : 5 fr. 

S y r i e (la)» la Palestine et la Judée. 
Pèlerinage à Jérusalem el aux Lieux-
Saints, par M. le baron I. TAYLOR. — 
ï vol. grand in-8 de \ \§ pages plus 40 
planches, chez Lermître; —prix : 20 fr. 

T r a i t é d ' é d u c a t i o n du Cardinal 
SADOLET, et Vie de l'auteur; trad, pour 
la première fois avre fente latin, notes 
explicatives et justificatives, par M. P. 
CuARYENNE , secrétaire général de la 
préfecture de Vnucluse. — 1 vol in-8 
de 364 p.iges, chez PJon ; — prix : 5 fr. 
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T A B L E S . 

ï . 

TABLE DES ARTICLES RELATIFS A LA Bibliographie Catholique, 
A L'ŒUVRE DES BONS LIVRES E T A DES SUJETS GÉNÉRAUX. 

À nos lecteurs, 5, 569. 
Bulletin sommaire des principales publications des mois de juillet, 46 ; — 

août, 102; — septembre, 151; — octobre, 207; — novembre, 254; — 
décembre, 302 ; — janvier, 331 ; — février, 406; — mars, 455; — avril, 
503; —mai, 567; — juin, 605-

Concours proposé par l'Académie française, 205. 
Ordonnance de Mgr l'Archevêque de Paris portant condamnation de deux opus

cules de M. l'abbé Projnpsault, 150. 
Ouvrages condamnés et défendus par la S. Congrégation de l'Index, 153, 30.1, 

457. 
Réponse à Y Ami de la Religion, 154. 
Séance annuelle de l'Académie française, 105. 

I L 

TABLE A L P H A B É T I S E DES OUTRAGES EXAMINÉS, 

On conçoit sans peine que le classement des livres tel que nous le donnons dans la 
Table suivante ne saurait être absolu, c'est-à-dire qu'un ouvrage peut souvent convenir 
à plusieurs classes de lecteurs. Par la classification que nous employons, nous voulons 
surtout caractériser tes ouvrages, et nous croyons qu'il serait difficile d'en donner une 
plus rigoureuse; mais on conçoit, par exemple, qu'un livre de piété ou d'instruction 
religieuse conviendra à beaucoup de lecteurs à la fois. 

Explication des signes employés dans cette Table^ et qui précèdent tes 
titres des ouvrages. 

N° 1. Indique les ouvrages qui conviennent aux enfants. 
?.. — les ouvrages qui conviennent aux personnes d'une instruction ordi

naire, tels que les artisans et les habitants des campagnes. 
3. — les ouvrages qui conviennent aux jeuhes gens et aux je ex es person

nes. — Le titre de l'ouvrage indique souvent qu'un livre convient 
plus particulièrement à un jeune homme ou à une jeune personne. 

4 . — — aux personnes d'un âge mor, aux fèhes et aux mères de famille, 
à reux qui sont chargés de l'éducation des autres. 

5. — — aux rzRSOHKEs ihstruites qui aiment les lectures graves et solides 
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6. Indique les murage* de rnvTPOvtasi, île msci «los RKMMI csh on PHILO^-

rniQrr. 

*• — les outrages d'ursTHunnaN RFT.ÏGIEUSÏ, ASCFTIQÏKS et de virri, 

"f. — les ouvrages qui conviennent particulièrement aux FCCIÏSIASTIQL-ÏS. 

A. J.hres qui conviennent à aors LES in . im^. 
"ï. Lm*es absolument MHAAIS. 

M. Ouvrages MÉIHOCRES, même dans leur spécialité. 

R. Placée tau joui s après un chiffre^ cette lettre, qui uVf-l qu'un signe de pru

dence, indique que, pour la classe de lecteurs spécifiée par le chiffre ou par 

les chiffres prciédeuVs, Tou\rage en question, quoique, bon ou indiffèrent 

en lui-même, ne peut cependant, à raison de quelques passages, être con

seillé ou permis qu'aiec réserve* 

Y. Placée après un chiffre, celte lettre indique un livre dangereux pour le plus 

grand nombre eV W cteurs de la classe spécifiée, et qui ne peut être lu qw par 

quelques—un s, ei pour des raisons exceptionnelles. 

NOTA. Un petit trait r—1 place entre deux chiffres, indique que l'ouvrage cltosé par ces chif
fres convient aussi a toules les classes intermédiaires ; ainsi 1—6 * eut dire que l'ouvrage convient 
aux lecteurs des classas t a 6, soi! t, 2, 3, 4, S et 6. 

A . 

V. Abaïlard et Héloïso, Essai historique, par M. et Mme Guizot, suivi 
des lettres d'Abaïlard et d'Héloîse traduites sur les manuscrits 
de la Bilîothèque royale, par M. Oddoul, 513. 

*. Adoration (P) du très saint Sacrement, nouveau Recueil de pieux 
exercices, de méditations^ etc., par M l'abbé Th. B., 361. 

A. Album de sainte Theudosie, Recueil complet des documents re
cueillis sur celle sainte, avec une introluction et un épilogue 
par Mgr Gevbet, publié sous la direction de M. Fiollet-Leduc, 
217. 

*. f- Ail for Jésus, or the easy Ways of divine love, by F.-W. Faber, 203. 
A. Ambassade (une) en Chine, par M. de Perrière le Payer, 7. 
Y. Ami ()') des enfants, ou petit Cours de morale en action, par 

Mine Guizot: nouvelle édît., augmentée de moralités en vers, 
par Ml,e Élise Moreau, -464. 

6. t . Anges (les) de la Bible, ou les Anges auprès de l'homme, par 
M. Alexandie Guilfemin, 305. 

*. Année (!') du pieux fidèle, par M. l'abbé Coulin ( Noël, Sepluagé-
sime, Moi» de Marie, Saint-Esprit ), 516. 

f. Année liturgique, par ie R. P. dom Prusper Guéranger, 306, 
A. Années (Quatre) en Orient et en Italie, ou Goifetantinoplo, Jérusa

lem et Rome, en 1848,1849, 1850 et 1851, par M. l'abbé Charles 
Berton, 142. 

\ t- Apparitions de la très sainte Vîer»e depuis l'origine du christia
nisme jusqu'à nos jours, par M l'ûhbé Paul .sautseref, 4B.*>. 

Y. Arc 'Jeanne d';. par M. L Vichrlrf, \m 



V. Altitude (de Y) que les catholiques doivent prendre à l'égard de 
l'industrie, par M. Adolphe Baudoa, 311. 

2. f. Aumônier (!') d'une frégate, ou le Livre du marin chrétien, 4G8. 
.">. 6. Autorité (de 1') dans les sociétés modernes, par M. Blot-Leguesne, 

373. 

B . 

A. Babylone (de) ù Jérusalem, par Mme la comtesse Ida de Halw-
liahn; Histoire et motifs de la conversion de l'auteur au catho
licisme, trad. de l'allemand par M. Léon Bessy, 8. 

%. \ Banquet Cle Céleste), ou Pensées d'une mère à sa tille sur la sainte 
communion, par M. l'abbé P., 302. 

3—5. Beauvallon, ou les Devoirs de famille, par M. l'abbé Debeney, 266. 
ri. 6. f. Bible (la sainte) résumée dans &on histoire et dans ses * n>ei#ie-

menls, par M. IL Wallon, 59. 

4. 5. Bibliothèque des chemins de fer, 106, 550. 
2. 3. Bibliothèque des écoles chrétiennes, 10. 
5. f. Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de JéMis, par le* PP. 

Augustin et Mohde Backer, 313. 
3. \ A. Bibliothèque pieuse des maisons d'éducation, 361. 

\ Boucher .Je) des entants de Marie, ou Instruction sur la confiance 
en lu sainte Vierge et sur ses quatre scapulaire*, rte . , par 
M. l'abbé A.-M. Ifnguet, 419. 

G. 

f. Cairemoniale canonicorum, ex praescripto Breviarii, Missalis et O -
remonialis Romani, 420. 

t - Canticum, Recueil complet de cantiques, musique à 3 voix égales 
sur un choix de mélodies anciennes et modernes, françaises et 
étrangères, etc.» par MM. les abbés J.-B. Fichet et A.-S. Neyrat, 
52G. 

A, Capet (Hugues) et son époque, par M. J -J-E. Boy, 13. 
4. Caplifs (les) du czar, ou les Rusoos en Pologne, par M. Adolphe 

Archier, 17. 
3. 6. Catholicisme (le) ou la Barbarie, Coup d'œil sur l'état de l'Europe 

à l'occasion de la g.ierre d'Orient, 469. 
4. 6. Causeries littéraires, par M. A. de Pontmarltn, r>7i. 

5. t - Célibat ecclésiastique, par Mgr Pavy, 19. 
Y. Ccnci (Béatrice), SLoria del seco/o xvr, di F.-D. Guerazzi, 305. 
5. Charité (la) chrétienne dans les premiers siècles de l'Église, par 

M. le comte Franz de Champagny, 60. 
2. 5. Charrue (la) et le comptoir, ou la Ville et la campagne, par M. A. 

Decoille, 65. 
Y. Cbiesa fia1 e lo Stalo in Piemome. Sposizione slnriro criliea dei rap

port fra la S. Sede et la Corle di Sardegna, dal 1000 al 1834, 
per l'avv. Pier.-Oirlo Boggio, 437. 



— 610 — 

5. Chine moderne, par MM. Pauthier et Bazint 227. 
3 . R. Choix de petits draines el de conles tirés de Berquin, 106. 

A . Clef (la) de la science, ou les Phénomènes de tous les jours expli
qués, par M. le D r E.-C. Brewer, 578. 

5 . 6. t . Clément XIII et Clément XIV, par le P. deBavignan, 49, 219. 
5 . Cœur (Jacques) et Charles VII, ou la France au x v e siècle, par 

M. Pierre Clément, 105. 
A. Coin (au) du f e u , Romans d e famille, par M. Emile Souvestre, 470. 

5 . R. Collection (Nouvelle) des moralistes anciens, publiée sous la direc
tion de M. Lefèwe, 581. 

6. t . Commentaire (Nouveau) littéral, critique el Ihéo logique des divines 
Écritures, par le docteur J.-F. d'Allioli, traduit par M. l'abbé 
Gimarey, 263. 

A. Compagnie (la, de Jésus, par M Adolphe Archier, 421. 
6. f- Conceptione de Tmmacuiala beatae Yirginis Mariœj in Genesi prae-

dicta, in Evan^elio edicta, brève argumenlum, utinam grave, 439. 
f. M. Conférences sur l'histoire évangélique, prêchées à Rome p a r le 

P. Finetti, 69, 1 .14 . 
5 . Confessions de Mme de la ValUère repentante, corrigées par Bos

suet, a v e c uu commentaire historique et littéraire par M. Ro
main Cornut, 1 5 0 . 

5 . 6, t - Connaissance (de la) de Dieu, par M. l'abbé A, Gratry, 105. 

5 . 6 . Considérations SUT l'histoire de France, par M. Augustin Thierry, 
106. 

5. t - Consolation (l'éternelle), ou Ylmitation de Jésus-Christ sous sa 
forme authentique a u x v B siècle, avec spécimen de 1390 à 1420, 
433. 

A. Constantinople. Tableau historique de celte ville, avec un précis 
de l'histoire de l'empire d'Orient et de l'empire oltoman, depuis 
Constantin jusqu'à nos jours, par M. Maxime de Mont-Rond, 222. 

3 . Contes moraux, par Mme de Genlis, 107. 
M. Corrigés des matières de composilion du Cours de style, par M. L.-L. 

Buron, 4 2 2 . 

5. 6. C o s m o g o n i e l̂a) d e la B i b l e d e v a n t l e s sciences perfectionnées, ou 
la Révélation primitive démontrée par l'accord suivi des faits 
cosinogomqiies avec les principes d e la science générale,, par 
M. l'abbé Sorignet, 73. 

3 . 4 . Cours complet de rhétorique, extrait des meilleurs auteurs anciens 
et modernes, par M. l'abbé Guillaume, 113. 

M. Cours de style, Recueil de matières de compositions françaises en 
tous genres, par M. L.-L. Buron, 4 2 2 . 

4. 5 . Cours d'hygiène populaire, par M. le docteur Massé, 475. 
3. 4. Cours élémentaire de rhétorique et d'éloquence, à l'usage des sémi

naires et des collèges, par M. l'abbé Verniolles, £23. 
4 . Cours pratique de pédagogie, destiné aux élèves-maîtres des Écoles 
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normales primaires et aux instituteurs en exercice, par M. Dati-
gault, 316. 

3 . Cousin (la vénérable Germaine), par M. Vabbé V. Postel, 77. 
5. +. Culte (le) de Marie et des Saints, défendu par un ouvrier lyonnais 

contre les attaques d'un ministre momier, par Gustave-Marie, 
m. 

D . 

2. Defaix (Emile), ou le Modèle des ouvriers, par M. l'abbé Richau-
deau, 11. 

5. 6. Défense de l'Eglise contre les erreurs historiques de MM Guizot» 
Augustin et Amédée Thierry, etc., par M. l'abbé J -M.-S. Go~ 
Hni3 45. 

\ f. Désolation (la) de Marie, ou Considérations sur la douleur de la 
Mère de Dieu après l'ensevelissement de son divin fils , par l'ar-
chiprètre Francesco Vitali; trad. de l'italien parE.-B. H.> 471. 

5. 6. R. Devoir (le), par M. Jules Simon, 105. 
4. *. Devoirs (des) de la femme chrétienne, Conférences du P. J.-B. 

Boove3 585. 
*. Déyotion à la sainte Famille, par M. l'abbé Clvarbonnel, 363. 
*. Dévotion au glorieux saint Joseph, 367. 

5. 6. t . Dictionnaire d'archéologie sacrée, par M. l'abbé J.-J.2?<w<m<ï, 27 f. 
5 . Dictionnaire-Napoléon, ou Recueil alphabétique des opinions et ju

gements de l'empereur Napoléon I e r , par M. Damas-Hinard, 317. 
3—fi. Dictionnaire (Nouveau) universel d'histoire et de géographie, par 

M. M.-N. Bouillet, 305. 
5. 6. Dieu et les dieux, ou un Voyageur chrétien devant les objets pri

mitifs des cultes anciens, par M- le chevalier R. Gougenot des 
Mousseaux, 23. 

A. Dimanche (le) au peuple, par M. l'abbé Mullois, 85. 
A, Dimanche (le) aux classes élevées de la société, par M. l'abbé Mul-

. lois, 586. 
3 . Direction pour la conscience d'un jeune homme pendant son édu

cation, par M. l'abbé Herbet, 115. 
f. Directoire (le) du prêtre dans sa vie privée et dans sa vie publique, 

par le P. Benoîl Valuy, 226. 
4—6. ¥ . Doctrine spirituelle de Bossuet, extraite de ses OEuvres, 530. 

A. Dorsigny (les), ou deux Éducalions, par L.-D. 5. , 472. 
5. Droit (le) du seigneur au moyen âge, par M. Louis Veuillot, 164. 

E . 

*. Ecole (I') de la vie spirituelle et le Traité des nombreuses incon
séquences du chrétien dans le combat spirituel, par le P. Ca-
vatca, trad. par M. l'abbé C.-A. Ozanam, 3l>3. 

V. Ecolier (1*), ou Raoul et Victor, par Mme Guizot, 427. 
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4 . H. KilinMliun (de F) dans la famille «M au iollé> , pni M. Tli.-Il. Boi
rait, 370 

i - tf. t . Education (de V) de l'homme, par M. l'abbé Martinet, 319. 
Y. Eglise (1') cl les philosophes au xviu* siècle, par M. P. f.anfrey* 

-5. 5, Eglise (F), la France el le schisme en Orient, Etudes historiques sur 
los chrétientés orientales el sur la guerre contre la Russie, par 
M.Eugène FeuiUot, 587. 

\ t- Elévations sur l'Immaculée Conception de Marie, par M l'abbé 
L.-M. Pin, 432. 

f>. Einilia-Paula. par M. .T. Bareille* 372. 
V. Empiie d'jchinois, faisant suite ù l'ouvrage intitulé : Souvenirs d'un 

voyage dans la Tartarie et te Thibet, par M. l'abbé Hue, 227. 
4. o. Encyclopédie de la santé, par M. le docteur .fuies Massé, 473. 

3. Enfant (une) do Marie, eu Vie d'une jeune pensionnaire, par 
M. l'abbé C.-H. 116. 

ri. Enfer (F) du Dante, trad. en A ers français par M. Louis ilalh-
bonne, 105. 

\ Entretiens du Carême sur les souffrances de Jésus, tirés du P. 
Thomas, et suivis de réflexions sur la Passion de S. J.-C, 
par M. C. L.3 377. 

S . Entretiens (les) mémorables de Surrate, traduits du grec de Xéno-
phon; suivis de Cri Ion el de 1* Vyologïe de Socrate, li admis du 
grec de Platon, 584. 

4 . Epreuves du mariage, par M. l'abbé F.-E. Chassai/, 322. 
t» f- esprits (des) el de leur?, rapporls avec le monde visible, d'après la 

tradition, par M. Fabbé Thiboudet, 409. 
o. Esquisse hisloiique sur le T.-R. P. Roolh&n, 21 e général de la 

Compagnie de Jésus, par E. T.9 324. 
3- R. Esquisses, par A. Alfred de Courcy, 232. 
6 -f*. Eŝ ai philosophique sur les droits de la raison, en réponse ou 

P. Chaslel, à ses paitisans et à ?es adversaires, par M. Fabbé 
Charles Berton, 274. 

5. Essai sur la vie et les ouvrages de Henri Estienne, par M. Léon 
Fettgère, 105. 

Y. Essai sur l'éducation, par M. l'abbé F. OsbiPres, 305. 
M. E-sai sur le duel, par M. Ïhéodoie-Augusle Mende*, 79. 

C. -f-. Essais de commentaires sur les Épîtres île saint Paul et de* autres 
apôtres, par M Fa/dié A. furtttd, 476. 

5. 6. R. Elude de l'homme, par M. N.-V. de Laleua, 353. 
0. Etudes (Premières) de philosophie; Essai sur la méthode, 482. 

4 5. Eludos historiques el politiques sur l'Allemagne contemporain*», par 
M. E. de Cazatès, 589 , 

h. t - Etudes historiques sur la vie el les érrils de saini Paulin, par 
M. Fabbé Sauirtj. 179. 



• li t . Etudes philosophiques sur l'Église, pur M. l'abbe Cacheux, 117. 
- o . 7 . Etudes rurales : Défense des intérêts matériels, moraux et religieux 

des campagnes, par M. fabbé Mëthirier, 325. 
• 0. f. Etudes sur l'état actuel de la religion en France, sur ses causes, sur 

les maux qu'on en doit craindre et sur les moyens de l'amélioicr, 
par M. B. d* Exavril fez, 233. 

• h |\ Evangile médite et expliqué chaque jour de l'année, d'après les 
écrits des Pères de l'Église et des auteurs ascétiques les plus re
commandâmes, par M. l'abbé Eymat, 531. 

t . Examen à l'usage du clergé, par M. fabbé B,, 119. 
(>. f. Examen et discussion amicale de cette question : Les ministres de 

la Réforme peuvent-ifs, en conscience, promettre l'espérance 

certaine du salut aux peuples de leur communion, par 
Mgr Doney, 96. 

3. \ Explication (Pieuse) des principales prières du chrétien, proposée 
à la jeunesse chrétienne, par Mgr YÉvêque de Bruges, 282. 

f. f- Explication (Nouvelle) du catéchisme de Roiîez, divisée en instruc
tions pouvant servir de prônes, etc., par M. fabbé Xoët, 280. 

3 R. 5. Exploits héroïques de Scanderbeg, roi d'Albanie, par le P. Du-
poncet> 538. 

À. Exposition de la religion chrétienne mise à la portée de tout le 
monde, par le Directeur des catéchismes de Sainl-Sulpive, 594. 

5. *. M. Exposition du mystère de la souffrance, développement du H \ r * de 
Job, par M. l'abbé Ém. Castan, 28*. 

F . 

A. Fables, par M. J.-M. nihfranche, 326. 
Y. Femmes (les) de la Révolution, par M. J. Micfiefet, -187. 
i. Fleurette d'Occilanic, par M. Alphonse Delacroix, 531. 
M. Fleurs de famille, ou Hélène etJulia, par M. Antoine Cttarier, -435. 
3. Fleurs de l'histoire; Récits, Nouvelles et Souvenirs de tous les 

temps, par Mme la comtesse Drohojowska, 80. 

G . 

t- Gabriel, ou le bon Prêtre, par M. l'abbé Petit, 2«X 
Y. Giunavele, ovvero i Waldosi di Picmonle; Storia del socolo xwi, 

narrala daVincenzo Mbarelta, 153. 
S. \ f. Gloire (la) de saint Josoph représentée tUm su* prim i|>alos gwu-

denrs, par le P. Jacquinof, 367. 
5. Guerre (la) et l'homme de guerre, par Al. Louis / euilfol, 377. 

H . 

À. Harmonies catholiques, par M. le comte du fJouf tl'.tlbref, 287. 
A. Histoire complète des fêles célébrer* à Lille en ISô'i, .i fonM-um 
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du Jubilé séculaire de Notre-Dame-de-la-Treille, par M. l'abbé 
Capelle, 217. 

4. ri Histoire de Danemark el de Norvège, d'après les historiens les plus 
estimés, continuée jusqu'à nos jours par M J -F. de Lunblad, 11. 

4. 5. R. Histoire de France, depuis les temps les plus reculés jusqu'en 1789, 
par M. Henri Martin, 106, 505. 

3—6. t- Histoire de Jésus Christ, d'après les textes contemporains, par 
M. Foisset, 532. 

5. Hisloire de la Bourgogne pendant la période monarchique, par 
M. Rossignol, 328. 

5. Histoire de la captivité de Napoléon à Sainte-Hélène, d'après les 
documents officiels inédits et les manuscrits de sir Hudson Lowe, 
par M. William Forsyth, 81. 

4—6. Histoire de la Convention nationale, par M. de Bavante, 487. 
5. 6. Histoire de la Ligue sous les règnes de Henri III cl de Henri IV, 

ou Quinze années de l'hibtoire de France, par M. Victor de Cha-
lamberl, 257. 

5. R. Histoire de la Restauration et précis des règnes de Louis XVIII et 
de Charles X, par M. F. Rittiez, 381. 

V. Histoire de la société française pendant la Révolution, par MM. Ed
mond et Jules de Concourt, 329. 

A. Histoire de l'Église d'après Lhomond, ouvrage entièrement refondu, 
complété, annoté et continué jusqu'au pontificat de Pie IX, par 
M. l'abbé V. Postel, 595-

A. Histoire de Marguerite de Lorraine, duchesse d'AIençon, bisaïeule 
de Henri IV, fondatrice et religieuse du monastère d'Argentan, 
par M. l'abbé E. Laurent, 288. 

5. Histoire de Napoléon, de sa famille et de son époque, etc., par 
M. Emile Bégiti, 535. 

4. 5. Histoire de Portugal, d'après la grande histoire de Schœffer, conti
nuée jusqu'à nos jours, par M. de Mariés, 11. 

4. o. Histoire de Russie, depuis l'origine de la monarchie jusqu'à nos 
jours, par M. de Mariés, 11. 

A- Histoire de saint Alphonse de Liguori, par M. D. 5., 12. 
A. Histoire de sainte Adélaïde, impératrice d'Allemagne, par M. D. 

S; 1 1 . 
3 R. 5. Hibtoire de Scanderbeg, ou Turks et Chrétiens au XYb siècle, par 

M. Camille Pagan l, 538. 
A. Histoire des colonies françaises, par Mme la comtesse Droho-

jowska, 289. 
5. Hihtuire des reliques de saint Thomas d'Aquin, par M. E. Cartier, 

437, 
\ t . Histoire du bienheureux Pieirc Claver, apôtre des nègres de Car-

thagène et des Indes occidentales, par M. J.-M.-S. Oaurignac, 
493. 
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4—6. Histoire rhi Directoire de la République français par M. de lia-
rante, 487,597. 

5. Histoire du Pape Innocent III, par M. l'abbé Jorry, 383. 
A. Histoire du Pape Sixte-Quint, par M. J.-J.-E. Roy, 1 2 . 

5. 6. •{•. Histoire générale de l'Église, depuis le commencement de l'ère 
chrétienne jusqu'à nos jours, par M. l'abbé J. Dairas, 171. 

A. Histoires instructives, par M. H. de Ckavànnes de la Girau-
dière, 13. 

A. Hommes (les) de la Terreur, Robespierre, Murât, Saiut-Just, Dau-
ton, Carrière,Camille Desmoulins, Hébert, Fouquier-Tinville.etc., 
biographies et anecdotes avec portraiLs et gravures, 93. 

V. liorse Apocalypticœ. Le Profezie di Daniel e, e r Àpocalisse di S. 
Giovanni Apustolo, 153. 

5. Hubert (saint), apôtre des Ardennes; sa vie et ses miracles, par 
M. Stanislas Prioux, 333. 

5. f - Hymni latini medii aevi, c codd. mss. edidit et adnotalionibus il
lustrait F.-J. Mone, 175. 

I . 

*. Imitation (P) de Jésus-Christ, traduite par Michel de Marillac, re
vue par M. de Sacy, 84. 

4. Instituteur [Y) catholique considéré dans ses devoirs à l'égard de 
l'enfance, de lui-même, el dans ses relations avec la soeK-té, par 
M. H. Denain, 120. 

5. f. Institution (de 1') du dimanche en elle-même et dans ses rapports 
avec les intérêts de la société, par M. Auguste Rivet, 85. 

f. lnstitutiones juris publici ecclcsiastici Joannis, cardinalis Soglia, 
333. 

Y. Instiluzione di arte poetica, di Francesco Prudenziano, 457. 
\ Instructions et conseils aux congréganistes, par M. l'abbé J.-F. 

Daubiéj 236. 

j * 

5. Jérusalem, la côte de Syrie et Constantinople en 1853, par M. Loufe 
Bunel, 141. 

3. 4. Jésus enfant, modèle du jeune âge, ouvrage très-utile à tous les 
chrétiens en général, mais plus spécialement aux enfants qui 
veulent imiter Jésus en bas âge, par le P. Claude de Bussey; 
revu et réédité par 1s P. Benoît ratuy, 383. 

Y. Journal d'une jeune iille, par M. Arnould Frêmy, 176. 
3—5. Journal d'un pèlerinage en Terre-Sainte exécuté eh 1852, par 

M. l'abbé ïVbnner, 141 
3 R—5. Journal d'un voyage aux mers polaires, exécuté par le lieutenant de 

vaisseau de la marine française J.-R. Bellot, à la recherche 
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île sir Juhn Franklin, en 1851 el 1852, précédé d'une notice sur 
la vie de l'auteur par M.Julien Lemer, 178. 

r. Jus canonicum univerbum, justa lilulos duereta'ium in quieslioneb 
dibtnbiiluiii, auelore Anacieto Retffawtvef* 87. 

K . 

\ . Kaiser Joseph If, vou Cavl.-Aug. Schimuier, 30ci. 

3 4. Levons-modèles de littérature, recueillies pur M. le baron de M-* 
linse, 386. 

A. Légendes intimes, par Mme Mathilde Taitvefd, 99. 
A. Lésion d'honneur (la), son institution, sa splendeur, ses curiosités, 

par M. Alexandre Mazas, 21)1. 
5. Lettres sur Bossuet à un homme d'Étal, par M, Poujoidat, 121. 
i. Lettre^ sur la profession d'insliinleur, par M. A. Thêry, 540. 
5. Liberté (de la) de la charité en Helgiquc , par Mgr YÉvèqite de 

Bruges, 60. 
A. Lis, roses el violettes, ou la Moisson des anges, par M. A. Driou, 

293. 
f. Litanies de la sainte \ierge avec accompagnement d'orgue, par 

M. D. Dugvet, 181. 
\ Livre de l'àme, comprenant la Connaissance de soi-même et la 

Demeure intérieure, attribué à saint Bernard, 364. 
Y. Livre (le) de la vertu, par M. l'abbé Th. Mitraud, 545. 

i. \ Livre (le) des âmes affligées, ou Recueil de prières et de consola
tions chrétiennes, 480. 

f. Livre d'orgue, contenant l'accompagnement du plain-chant des 
principaux offices de Tannée, par M. D. Duguet, 181. 

5. R. Lois (les) morales, religieuses et civiles de Mahomet, extraites du 
Coran ; traduction deSavary, 583. 

5. R Lois (les) religieuses, morales el civiles de Manou, traduites du 
grec par M- Loiseleur-Deslongchamps, 583. 

{. 6 Longévité (de la) humaine et de la quantité de vie sur le globe, par 
M. P. Flourens, 598. 

1—6. Louis XVII, sa vie, son agonie, sa mort, par M. A. de Beauchesne, 
m. 

M -

3 R. i. Mac-Grégor, Scènes de la vie écossaise au dernier siècle, par 
M. EUiot de Salnl-Oulph, 546. 

2—.">- Maître-Mathurin, ou Entretiens familiers sur la religion, entre nn 
officier en retraite et un jnrdinier, par M. de Saint-Martîn des 
Mets, 295. 

3. i. Manuel de Tapologisle, par le P. ffoone, 90. 
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\ Manuel de la vraie dévotion pratique envers la très-sainte Eucha
ristie et la Irès-sainte Vierge, etc., par le P. de Saint-Joseph, 
494. 

\ Manuel de l'oraison mentale, à l'usage des personnes qui désirent 
se. sanctifier et se sauver, par M. l'abbé J. B., 384. 

\ Manuel des confréries pour la bonne mort et pour les âmes du Pur
gatoire, par deitor ecclésiastiques du diocèse de Paris, 126. 

4. \ Manuel des mères de famille et des jeunes personnes, 27. 
f. Manuel du clergé el du culte catholique pour le règlement des cho

ses du temporel, par MM. Paul Cêre et Eugène des Blondeaux, 
184. 

M. Manuel explicatif des phénomènes familiers, accompagné de plan
ches et suivi de 727 questions pour en faciliter l'usage aux en
fants, par M. et Mme Rilliet de Constant, 391, 

\ Marie cause de notre joie, par M. Hubert Lebon, 364. 
t- Marie Reine et Mère des saints, par M. l'abbé Guyard, 601. 

Y. Marlin (Madame), ou la Femme qui a trop d'esprit, conte philoso
phique, par M. Ch. Nesmond, 387. 

M. Martyrs (les), Chants sacrés sur leurs tourments et leurs triom
phes, par M. l'abbé Morel, 440. 

A. Martyrs (les Quarante), ou Vie du B. Ignace d'Azévédo, de la Com
pagnie de Jésus; histoire de son martyre et de celui de trente-
neuf autres de la même Compagnie, par le P. de Beauvais, 
129. 

\ Méditations (Nouvelles), pour le Mois île Marie, par M. l'abbé Ém. 
Castan, 442. 

\ f. Méditations Urées de l'Écriture sainte, 237. 
5. R. Mémoires de la baronne iïOberkirch sur la Cour de Louis XVI et 

sur la société française avant 1789, publics par le comle de Mont-
brissojt, petit-fils de l'auteur, 392. 

S. Mémoires de M. Dupîn, 548. 
5. Mémoires du maréchal-général Soult, duc de Dalmatie, publiés 

par son fils, 130. 
4. K, Mémoires du président Hènault, de l'Académie française, recueillis 

et mis en ordre par son arrière-neveu, M. le baron de Vigan, 
495. 

A. Mémoires historiques sur l'Australie, par Mgr Rudeslndo-Salvado, 
traduits de l'italien en français par M. l'abbé Falciviagne, avec 
des notes et une histoire de la découverte de for, par le traduc
teur, 28. 

5. t . Mémoires particuliers pour servir à l'histoire de l'Église d'Améri
que du Nord. — Vie de la sœur Bourgeoys, 18b. 

t . Mémorial du prédicateur, ou Recueil des divers sujets du dogme 
et de la morale catholiques appropriés à la chaire, etc., par 
M. fabbé A. Hubert, 30. 
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5. R. Ménage et finance* «le Voltaire, avec une introduction sur les 
mœurs des Cours et des salons au xviii 0 siècle, par M. Louis Ni-
colardot, 458. 

5. Mensonges révolutionnaires, par M. Alexandre Remy, 188. 
3-6. Mentor (le) chrétien, Catéchisme de Fénelon, par M. l'abbé Legris-

Duval, ouvrage augmenté et complété par M. L.-F. Guerin, 365. 
f. Methodus pie et fructuose celebrandi sacro-sanctum Missœ sacrifi-

cium, 238. 
Y. Mirouët (Ursule), par M. H. de Balzac, 523. 

4. 5. Misères (Petites et grandes), par M. le docteur Jules Massé, 475. 
4.*f. Mission et devoirs de la femme chrétienne au sein de la société. 

par M. l'abbé C.-A. Ozanam, 239. 
M, Modèle des chrétiens dans le monde, ou Vie de M. Gabriel de Yidaud, 

par le P. Pouget, 554. 
5. Mœurs et coutumes de l'Algérie, par M. le général Daumas, 109. 
\ Mois de Marie, Allocutions, par M. l'abbé Migeot, 443. 
\ Mois (le) de Marie de Bossuet, par l'auteur de la Source des seuls 

biens véritables, 444. 
M. Mois (le) de Marie des élus, par M. l'abbé Bourgeaud, 496. 

5. f. Monographie de la cathédrale de Nevers, par M. l'abbé Crosnier, 
556. 

5. Morale de Jésus-Christ et des Apôtres, ou la Vie et les instructions de 
Jésus-Christ tirées du nouveau Testament., 583. 

5. R. Morale de Moïse, David, Salomon, Job, Isaïe, etc, 583. 
5. R. MoTale de Zoroaslre, extraite du Zend-Avesta; traduction d'^n-

quetil du Perron, 583. 
5. R. Moralistes grecs : Epictète, Cébès, Théognis, Phocylide, Pythugore, 

les sept Sages de la Grèce, 584. 
t . Musique sacrée avec accompagnement d'orgue, par M. D. Duguet, 

181. 

N . 

A. Naufrage et aventures du capitaine Wilaon, traduit de l'anglais, 13. 
5. Normandie (la) souterraine, ou Notices sur des cimetières romains 

et des cimetières francs exploré? en Normandie, par M. l'abbé 
Cochet, 240. 

3-5- Notes d'un pèlerin de Lyon à Jérusalem, par M. A. Bonjour, 141. 
A. Notice historique sur le B. André Robola, par M. le P. Olivaint, 31. 

\ f. Notice sur la vie et los OEuvres de M. l'abbé Prévost, ancien curé 
de Saint-Nicaise à Rouen, par M. P. Vm, 296. 

3. Nouvelles (Quatre), par M. l'abbé Paul Jonhanneand, 14. 

O . 

5. 6. Observations sur le gouvernement représentatif, suivies d'un aperçu 
succinct sur l'origine et le principe de la souveraineté, 603. 
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5 . 6 . t- Œuvres du Cardinal Gîraud, archevêque de Cambrai, précédées 
de sa Vie par M. l'abbé Capelle, 445. 

5 . R. Origine et fondation des États-Unis d'Amérique, par M. P. Lorain; 
ouvrage revu par M. Guizot (1497-1620), 110. 

P . 

Y. Pace (la), ossia l'ïmpero délie Cifre sostituito alT Impero degliuo-
mini : Catechismo popolare dedicate al popolo inglese, dal bar. 
G. Corvaia, 153. 

5. 6 . Paganisme (du), de son principe et de son histoire, par M. l'abbé 
François Chesnel, 33. 

5. R. Palombe, ou la Femme honorable, par Jean-Pierre Camus, précé
dée d'une étude littéraire sur Camus et le roman chrétien au 
xrup siècle, par M. H. Rigau-lt, 111. 

5. f. Pape (le) en tous les temps, et spécialement au xixe siècle, parle 
docteur Gonzalès, traduit par M. le comte Charles de Reynobl-
Chauvancy, 91. 

3. 4. Passion (la) du Christ,tragédie extraite des OEuvres de saint Gré
goire de Nazianze, trad. du grec pour la première fois par 
M. l'abbé Lalatvne, 190. 

5. 6. Paul (saint) et Sénèque,Rechorche$ sur les rapports du philosophe 
avec l'apôtre, et sur l'infiltration du christianisme naissant à tra
vers le paganisme, par M. Amédée Fieury, 105,133. 

A. Pèlerinage en Terre-Sainte, par M. l'abbé Azaïs, 398. 
Pèlerinages de Rretagne (Morbihan)* par M. Hippolyto Fïoleau, 56 K 

5. Pèlerins (les) d'Orient, Lettres artistiques et historiques sur un 
voyage dans les provinces Danubiennes, la Turquie, la Syrie et 
la Palestine, etc., par M. Félix Pigeorry, 141. 

5. R. Pensées de l'empereur Marc-Aurèle-Antonin, traduites du grec 
par M. deJoly, 584. 

5. Pensées de Platon sur la religion, ta morale, la politique, reeaeilliot 
et traduites par M, Victor Le Clerc, 584. 

5 . Phédon (le), ou de l'Immortalité de l'àme, traduit du grec de Pla
ton, par M. Dacier, 584. 

6 . Philosophie fondamentale, par M. Jacques Balmès, trad. par 
M. Edouard Manec, 139. 

Y. Philosophie (die) ohne Schleier, von D r Thurmer, 305. 
Y. Pièces intéressantes nécessaires à examiner, par Pierre-Augustin 

Mêtay, 457. 
Y. Prigioni(Ie) piu celebri di Europa,di E. 4lboize e A. Maquet,\$&. 
5. Poèmes antiques, par M Leconte de Liste, iOG. 
5. Poèmes évangéliques, par M.Victor de Laprade, 92 . 

\ +. Porte (la) du ciel, ou le Livre de l'association pour la bonne mort, 
par M. l'abbé A. W., 191. 
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À. Portraits biographiques et critiques des hommes de la guerre 
d'Orient, par M. Alfred des Essarta, 298. 

5. Portraits historiques, par M. P. Clément 
f. Preces ante eti post Missam, pertinentes ad Memoriale vitx srtcer-

dota lin, 496. 
*t\ Préludes et versets pour l'orgue dans tous les tons du plain-chant, 

par M- P. Daguet, 181. 
3. 4. Présence (la) de Dieu rappelée par les passages des Livres saints, 

366. 
*|". Prêtre (le} à l'autel, ou le saint sacrifice de la Messe dignement cé

lébré, etc., par le P. Chaignon, 95. 
3. 6. Protestantisme (âu) et de toutes les hérésies dans leurs rapports 

avec le socialisme, par M. Auguste Sicolas, 337. 
A. Publications de la Société de Saint-Victor, 96. 

«• 
6.-f\ Question (la) religieuse en Orient.— Réfutation d'un écrit intitulé; 

Paroles de l'orthodoxie catholique au catholicisme romain * 
192. 

5. R. Quichotte (le Don) de Fernandcz Avellanéda, traduit de l'espagnol 
et annoté par M. Germond de Lavigne, 161. 

R . 

3-5. Récits de l'histoire de France, par M. J.-A. Courgeon, 449. 
5. Récits des temps Mérovingiens, par M. Augustin Thierry106. 

A. Recueil de fables, par M. Frédéric Jacquier, 195. 
3. 4. Recueil de poésies lyriques chrétiennes, chants religieux tirés des 

auteurs français des xvne, xvrn e et xix* siècles, et complétés 
par un grand nombre de pièces inédites, par M. Hainglaise, 37. 

A. Relation d'un voyage au Thibet en 1852, et d'un voyage chez les 
Abors en 1853, par M. l'abbé Krick; suivie de quelques docu
ments sur la même mission, par MM. Penou et Latry, 343. 

Y. Relation et mémoire des opposants au nouveau dogme de Tlmmacu-
lée Conception et à la Rulle Ineffabilis, par M. l'abbé Laborde 
(de Leetoure), 457. 

5. 6. Respect (du) des puissances établies, considéré sous les divers rap
ports de la religion, de la raison, du droit, des intérêts publics et 
du progrès social, par M. Alexis Godin, 40. 

M. Russie (la) au ban de l'univers, par M. Adrien Pêladan, 101. 
5. Russie (la) et l'équilibre européen, 100. 

S . 

i. b. R. Sable'Mme rie), Études sur les femmes de la société du xviie siècle, 
par M. Victor Cousin, 209. 
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f, Saecnlos per pias consido ration es et afTeclu*. ... ad tremendmn 
Missitf1 tacrilirmin lite peragumlum addurtusf tivdnctus, auclon» 

S. Alpbonso Maria Ligorio, 196. 
f. Saerilirio (de> Missa? tracialus ascclicus Jominis, Cardinalis Bonn, 

19U. 
4. R. Santé (la) des femmes (ouvrage confidentiel), par M. le docteur Jules 

Masses 475. 
5. Savonarnlo (Jérôme), sa vie, seb prédications, ses écrits, par Ml. F.-T. 

Perrens, 105. 
3. Science (la) du vrai bonheur pour les jeunes personnes, par 

Mlle Mêlante Fan Biervlict, 499. 
Y. Siècle de Louis XIV, par foliaire; nouvelle édition par M. A. Gar-

nier, 562. 
3. 4. f- Soirées chrétiennes, ou Théolopie du peuple, par M. Ya.bbéGridel, 

451. 
A. Soldats (les) sanctitiés, par M. Marchai, 604. 
*. Source (la) du vrai bonheur, Recueil de lectures et de prières à 

l'usage desâws pieuses, par l'auteur do la Source des seuls biens 
véritables, 452. 

3. \ Souvenir (Un) aux petits enfants de la Vierge Marie, par Mlle J. M., 
453. 

3 . Souvenirs de première communion et de confirmation, par M. l'abbé 
J.-M. Bécet, 50J. 

5. Souvenirs de voyages el d'études, par M. Saint-Marc-Girardin, 
399. 

A. Souvenirs, légendes, etc., par quelques êcrlrains de la Société de 
Saint-f iclor, 502. 

Y. Storia civile délia Toscane, dal 1737 al 1848, di Antonio Zofc*, 153. 
Y. Storia de' Musulman! di Sicilia, scrilta da Michèle A mari, 457. 
Y. Storia del dispoiïsmo, ossia Papi, lmperatori e Re, di M. de la 

Châtre et G. Latti, 453. 

T . 

4. 5. Tableau de la littérature du Nord au moyen âge en Allemagne et eu 
Angleterre, en Scandinavie et enSlavouie.par M. E.-G. Eichhoj, 
198. 

Y. Tables (des) tournantes r du surnaturel en général, et des esprits, 
par M, le comte Agénor de Gasparin, 409. 

4. R. Tarrass Boulba, par Nicolas Gogol; trad. du russe par M. Louis 
Piardot, 520. 

t . Te Dcum laudamus, à quatre voix, avec accompagnement d'or
chestre, par M. A. Jaspar% 181, 

3-5. Télégraphie (la) électrique, par M. Victor Bois, 522. 
S R. Terre (la) sainte, Voyage des quarante pèlerins de 1853, par M. Louis 

Enavlt, 141. 
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3. M. Théodule, ou l'Ami des malheureux, par Mme Césarie Farrenc, 14. 
*. f. Tout pour Jésus, ou Voies faciles de l'amour divin, par le P. F, -W. 

Faber; traduit de l'anglais par M. l'abbé F. de Bernhardt, 263. 
*. f. Tout pour Jésus, ou les Voies faciles du divin amour, par F.-W. 

Faber ; traduit de l'anglais, 264. 
t . Traité delà législation des cultes, et spécialement du culte catho

lique, ou de l'origine, du développement et de l'état actuel du 
droit ecclésiastique en France, par M- Gavdry, 200. 

5. Traité des devoirs, de'Cicéron, traduction de Galles-la-Bastide, 
revue et corrigée par M. Victor Le Clerc, 585. 

4. Traité du sublime, de Longin, trad. nouvelle avec le texte grec en 
regard, précédée d'un discours préliminaire et suivie de notes, 
par M. G.-M. Auguste Pujol, 345. 

*. Trésor des grâces, ou Recueil d'instructions et de'prières pour sanc
tifier les principales actions de la vie chrétienne, par M. fabbé 
D. Pinart, 366. 

5. Turf (le), ou les Courses de chevaux en France et en Angleterre, 
par M. E. Chapus, 522. 

V . 

5. Valois (les derniers), les Guises et HenriIV, par M. le marquis de 
Saint-Âulaire, 246. 

5. 6. t - Vérité (la) de l'Église catholique démontrée, par M. l'abbé Cattei, 
247. 

\ t - Vie de la bienheureuse Marianne de Jésus de Parédès y Florès, 
surnommée le lis de Quito, par le P. Boero, 300. 

A Vie de Mlle de Melun (1618-1679), par M- le vicomte <te Melun, 
563. 

*f\ Vie de sainte Catherine de Sienne, par !eB. Raymond de Capoue, 
suivie d'un appendice par M. E. Cartier, 401. 

4. Vie de sainte Monique, modèle des épouses et des mères chrétien
nes, par M. D. S., 14. 

A. Vie de saint François de Sales, évêque et prince de Genève, d'après 
les manuscrits et auteurs contemporains, par M. l'abbé Bamon, 
curé clc Saint-Sulpice, 252. 

*. Vie de saint Jean de Dieu, suivie d'une notice historique sur l'Or
dre des frères hospitaliers de Saint-Jean-de-Dieu, par M. Ch. 
JVilmet, 409. 

A. Vie et aventures du comte Beniowski, résumées d'après ses Mémoi
res (1767-1786), par M. N.-A. X. ,15. 

*- Vie (la) et les vertus de la sœur Marie de Sainte-Victoire Houette, 
15. 

A. Vies des Saints pour tous les jours de f année, à f usage du clergé 
el du peuple fidèle, par M. fabbé Rohrbacke?*, 145. 
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j - . Visites au Saint-Sacrement à l'usage dus ecclésiastiques, par M. l'abbé 
Delaune, 566. 

Y Vizioni, e Locuzioni, e Finezze, conosciute e verificate da più sacer-
doli, ricevute dalla sposa dal Redentore Maria Gertrude, del ae-
colo présente condiutrice di S. Clnesa, e di quelle anime cbe dello 
stesso Redentore dimentiche nonnehanno corrisposto'alle voci, 
153. 

a 

f. Vocation à l'état ecclésiastique, œuvre posthume de M. l'abbé .Dw-
boû-Saint-Sevrin, 301. 

-f*. Vocation (de la) ecclésiastique chez les enfants, et de leur première 
éducation dans les presbytères, par M. l'abbé Gaduel, 301. 

\ Voix (la) des saints, Recueil de pensées, préceptes et conseils, par 
Mme de Barberey, 367. 

4. 5. R. Voyage du comte de Forbin à Siam, suivi de quelques détails ex
traits de Mémoires de l'abbé de Choisy, 525. 

•4. R. Voyage en Chine, par le capitaine Mont fort', avec un appendice 
historique sur les derniers événements, par M. Georges Bell, 42, 

A. Voyages dans l'Océan Pacifique (sud-est), et description- des îles 
principales, recueillis par M. N.-A. Kubalshi, 15. 

A. Voyages en Sibérie, recueillis par M. N.-A. Kubalshi, 16. 5 
A. Voyages entre la Baltique et la mer Noire, recueillis par M. N.-A. 

Kubalshi, 16. 
y . 

A. Yvon le Breton, ou Souvenirs des armées catholiques et royales, 
par M. le vicomte Walsh, 347. 

m . 

T A B L E A L P H A B É T I Q U E D E S A U T E U R S . 

A. 

Albarella (Vincent) : Gîanavele, or>-
oero i Valdesi di Piemonte, 153. 

Alboize (E.) : Le Prigioni più celebrî 
di Euro-pa, 153. 

Alix (l'abbé Céleste ) : Vie de la bien
heureuse Marianne de Jésus de Pa<-
rêdès y Florès, surnommée le Lis 
de Quito, par le P. Boero ltrad.1, 
300. 

Allioli (le docteur J.-F. d1) : Nouveau 
Commentaire littéral, critique et 
théologique, avec rapport aux 
textes primitifs, sur tous les li
vres des divines Écritures, 268. 

Amari ( Michel ) : Storia de' Musul-
mani di Sioilia, 457. 

Anquetil du Perron : Morale de Zo~ 
roastre, extraite du Zend-stves-
tra |trad,y583. 

Archier (Adolphe) : Les Captifs du 
czar, ou les Busses en Pologne, 

. 17. — La Compagnie de Jésus de
puis sa fondation, 421. 

Arnaud (l'abbé A.) : Essais de com
mentaires sur les Épîtres de saint 
Paul et des autres apôtres, 476. 

Avellanéda (Fernandez) : Don Qui
chotte, 161. 

Azaîs (l'abbé) : Pèlerinage en Terre," 
Sainte, 398. 



~ 6 2 4 — 

B 

Backer (les PP. Anguslin et Aloïs de): 
Bibliothèque des écrivains de la 
Compagnie de Jésus, 313. 

Balmès (Jacques) : Philosophie fon
damentale, 139. 

Balzac (II. de) • Urside MirouU? 
323. 

Barante (de) : Histoire de la Conven
tion nationale, 487. — Histoire du 
Directoire de ta République fran
çaise, 487, 597. 

Baïherey (Mad. de) La- Voix des] 
Saints, 367. 

Bareille (J.) : Emilia-Panla, 372. 
Barrau (Tli.-H.) : De l'Éducation 

dans la famille et au collège, 
370. 

Bandon (Adolphe); De l'attitude que 
les catholiques doivent prendre à 
l'égard de l'industrie, 311. 

Bazin : Chine moderne, 227. 
Beauchesne (A de) : Louis XV//, sa 

vie, son agonie, sa mort, 105. 
Beauvaia (le P. de) : Les Quarante 

Martyrs, ou Vie du B, Ignace d'A-
zerecto, de la Compagnie de Jésus; 
histoire de son martyre et de celui 
de trente-neuf autres de la même] 
Compagnie, 129. 

BéceJ (l'abbé J.-M-) : Souvenirs de { 

première communion et de confir
mation, 501. 

Bégin (Emile) : Histoire de Napo
léon, 535. 

Bell (Georges) : Voyage en Chine du 
capitaine Montfort : Appendice 
historique sur les derniers événe
ments, 42. 

Bellot (J.-R.) : Journal d'un voyage 
aux mers polaires à la, recherche 
de sir John Franklin, 178. 

Bernard (Saint) : Le livre de l'àme, 
comprenant la Connaissance de 
soi-même etlaDemeure intérieure, 
364. 

Bernhardt (l'abbé F. de) : Tout pour 
Jésus, par le P. F.-TV. Faber 
[trad.], 204. 

Berquin : Choix de petits drames et 
de contes, 106! 

Berton (l'abbé Charles) : Essai philo
sophique sur tes droits de la rai
son, en réponse au P. Chastel, à 
ses partisans et à ses adversaires, 

274. — Quatre années en Orient 
et en Italie, 442. 

Blot-Leqncsne : De r autorité dans 
les sociétés modernes, 573. 

Boero (le B.) : Vie de la bienheureuse 
Marianne de Jésus de Parèdès y 
Florès, surnommée le Lis de Quito, 
300. 

Boggio (Pierre-Charles) : La C/Uesa 
e io Stato in Piemante, 457. 

Bois (Victor) : La Télégraphie élec
trique, 522. 

Bona (le cardinal Jean) : De Sacrificio 
Missx tractatus asreticus, 196. 

Bonjour (A.) : Notes d'un pèlerin de 
Lyon à Jérusalem, 141. 

Boohe (le P.) ; Manuel de l'Apolo
giste, 90. — Dis Devoirs de la 
femme rhrélienrip, 585. 

Bossuet : Les Confessions de Mme de 
la Vallicre repentante [corrigées], 
159. — Doctrine spirituelle, 530. 

Bouillet (M.-N.) : Nouveau Diction
naire universel d'histoire et de 
géographie, 305. 

Bourassé (l'abbé J.-J.) : Dictionnaire 
d'archéologie sacrée, 271. 

Bourgeaud (l'abbé) : Le Mois de Ma
rie des élus, 496. 

Brewer (le docteur E.-C) : La Clef de 
la science, ou les Phénomènes de 

| tous les jours expliqués, 578. 
Bunel (Louisï : Jérusalem, la côte de 

Syrie et Conslanthiople en 4853, 
141. 

Buron (L.-L.) : Cours de style; — 
Corrigé des matières de composi
tions contenues dans le Cours de 
style, 422. 

Bussey (le P. Claude) : Jésus enfant 
modèle du jeune âge, 383. 

c , 

Cacheux (l'abbé) : Études philosophi
ques sur P Église, 117 

Camus, évêque de Bellcy(Jean-Pierre) : 
Palombe, ou la Femme honorable, 
l l l . 

Capelle (l'abbé) : Histoire complète 
des fêtes célébrées à Lille en 1854, 
à C occasion du jubilé séculaire de 
Notre-Dame-de-la-Treille, 217. — 
Vie du Cardinal Giraud, 445. 

Capoue (le B. Raymond de) : Vie de 
sainte Catherine de Sienne, 401. 

Cartier (E.) : Histoire des Reliques de 
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saint Thomas-d'dquin,fàl. — fie 
de sainte Catherine de Sienne, par 
le B, Raymond de Capoue, 401. 

Castan (l'abbé. Ém.) : Exposition du, 
mystère de la souffrance, dévelop
pement- du finre de Job, 2S4. — 
Nouvelles méditations sur le Mois 
de Marie, 442. 

Caltel (l'abbé) : La Vérité de l'Église 
catholique démontrée, 247. 

Cavalca (le P. Dominique) : L'École 
de la vie spirituelle et le Traité 
des inconséquences du chrétien 
dans le combat spirituel, 363. 

Cazalès (l'abbé K. de) : Eludes histo-] 
rlques et politiques sur l'Aile-, 
magne contemporaine, 589. 

Célarfer (Antonin) : Fleurs de fa-\ 
mille, 435. ' 

Gère (Paul) : Manuel du clergé et du 
culte catholique pour le règlement 
des choses du temporel, 184. 

Chaignon (le P.) : Le Prêtre à l'au
tel, 95. 

Chalambert (Victor de) : Histoire- de 
la Ligue sous les règnes de Hen~ 
ri III et de Henri lf, 257. 

Champagny (le comte Franz de) : La 
Charité chrétienne dans les pre
miers siècles de l'Église, 60. 

Chapus (IL) : Le Turf, 522. 
Gharbonncl (l'abbé) : Dévotion à la 

sainte Famille, 363. 
Chassay (l'abbé F.rE.) : Épreuves du 

mariage, 322. 
Chavannes de la Giraudiere (de) : His

toires instructives, 13. 
Chesnel (l'abbé François) : Du Paga

nisme, de son principe et de son 
histoire, 33. 

Choisy (l'abbé de) : Quelq-ues détails 
extraits de ses Mémoires, 525. 

Cicéron : Traité des devoirs, 585. 
Clément (Pierre) : Jacques Cœur et 

Charles VU, 105. — Portraits his
toriques, 447-

Cochet (l'abbé) ; La Normandie sou
terraine, 240. 

Constant (M. el Mad. Rilliet de) : Ma
nuel explicatif des phénom ènes fa
miliers, 391. 

Cornu t (Romain) : Les Confessions de 
Mmede fa faîtière repentante, cor
rigées par Bossuet, avec un com
mentaire historique et littéraire. 
159. 

Corvaia (le baron) : La Pacet ossia 
l'Impero délie Clfre sostituito ail' 
Impero degfi uomlni, 153. 

Coulin (l'abbé) : L'Année du pievx 
fidèle, 516. 

Courcy ; Alfred de) ; Esquisses, 232. 
Courgeon (J.-A.) : Récits de l'His

toire de France, 449. 
Cousin (Victor) : Madame de Sablé, 

Étudies sur les femmes illustres de 
la société du XYII 0 siècle, 209. 

Crosnier (l'abbé) : Monographie de la 
cathédrale de Net-ers, 5o6. 

Dacier : Le Phèdon, ou de l'Immor
talité de l'time, de Platon [trad.l, 
584. 

Daligault : Cours pratique de pédago
gie, destiné aux élèves maîtres des 
Écoles normales primaires et aux 
instituteurs en exercice, 316. 

Damas-Hinard : Dictionnaire Napo~ 
léon, 317. 

Dante : VEnfer [trad. par M. Louis 
Ralisbonne], 105. 

Darras (fabbé J.) : Histoire générale 
de F Eglise, depuis le commence
ment de l'ère chrétienne jusqu'à 
nos jours, 171. 

Daubié (l'abbé J.-F). : Instructions et 
conseils aux congre g anistes, 236. 

Daumas (le général) : Mœurs et cou
tumes de l'Algérie, 109. 

Daurignac (J.-M.-S.) : Histoire du 
bienheureux Pierre Claver, 493. 

Debency (l'abbé) : Beauvallon, ou les 
Devoirs de famille, 266. 

Delacroix (Alphonse) : Fleurette d'Oc-
ciéanie, 531. 

Delaune (l'abbé) : Visites au Saint-
Sacrement, 566. 

Denain (II.) : L'Instituteur catholi
que considéré dans ses devoirs à 
Végard de l'enfance, de lui-même, 
et dans ses relations avec la so
ciété contemporaine, 120. 

Des Blondeaux (Eugène) : Manuel du 
clergé et du culte catholique pour 
le règlement des choses du tem
porel, tSi. 

Des Essarts (Alfred) : Portraits bio
graphiques et critiques des hom
mes de la guerre d'Orient, 298. 

Des Islels (Saint-Martin) : Maître 
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Matkurin, ou Entretiens familiers 
sur la religion entre un officier 
en retraite et un jardinier, 295. 

Des Mousseaux (le chevalier R. Gou-
genot) : Dieu et les dieux, 23. 

Doveille (A.) la Charrue et le Comp
toir, 65. 

Doney (Mgr) : Examen et discussion 
amicale de cette question : Les 
ministres de la Réforme peuvenl-
ils, en conscience, promettre l'es
pérance certaine du salut aux peu
ples de leur communion, 96. 

Driou (A-) : Lis, Roses et Violettes, 
295. 

Drohojowska (la comtesse) . Fleurs 
de Lhistoire; récits, nouvelles et 
souvenirs de tous les temps, 80. 
— Histoire des colonies françai
ses, 289. 

Dubois-Saint-Sevrin (l'abbé) . Voca
tion à l'état ecclésiastique, 301. 

Duguet (D.) : Litanies de la sainte 
Vierge à 1, 2 et 3 voix avec ac
compagnement d'orgue; — Livre 
d'orgue, contenant l'accompagne
ment du pfdin-chant des princi
paux offices de l'année; — Musi
que sacrée à S et 4 voicc, avec 
accompagnement d'orgue; — Pré
ludes et versets pour l'orgue, 181. 

Dupin : Mémoires, $48. 
Duponcet(le P.) : Exploits héroïques 

de Scanderbeg, 538. 

x . 

Eichhof (E.-G.) : Tableau de la lit
térature du Nord au moyen âge 
en Allemagne et en Angleterre, en 
Scandinavie et en Slavonie, 198. 

Enâult (Louis) : La Tewe Sainte, 
voyage des quarante pèlerins de 
1853, 141-

Exauvillez (B. d') : Études sur l'état 
actuel de la religion en France, 
sur ses causes, sur les maux qu'on 
en doit craindre, et sur les moyens 
de l'améliorer, 233. 

Eymat (l'abbé) : Évangile médite et 
expliqué chaque jour de l'année, 
531. 

r . 

Faber (le P. Frédéric-William) : AU 

for Jesïis [Tout pour Jésus), 263. 
Falcimagne (l'abbé) : Mémoires his

toriques sur l'Australie, par Mgr 
Rudesindo-Salcado [trad.], 28. 

Farrenc (M ina Césarie) : Théodutet ou 
l'Ami des malheureux^ 14. 

Ferrière le Vayer (de) : Une Ambas
sade en Chine, 7. 

Fougère (Léon) : Essai sur la vie et 
les ouvrages de Henri Estienne, 
105. 

Fichet (l'abbé J.-B.) : Canticum, 526. 
Finetti (le P.) : Conférences sur l'his

toire évangélique, 69, 154. 
Fleury (Amédée) : Saint Paul et Sê-

nèque, Recherches sur les rapports 
du philosophe avec l'apôtre, et 
sur l'infiltration du christianisme 
naissant à travers le paganisme, 
105, 133. 

Flourens (P.) : De la longévité de la-
vie humaine* et de la quantité de 
vie sur le globe, 598. 

Foisset : Histoire de Jésus-Christ 
d'après les textes contemporains, 
532. 

Forbin (le comte de) Voyage à 
Sia.m, 525. 

Forsyth (William) : Histoire de la 
captivité de Napoléon à Sainte-
Hélène, d'après les documents of
ficiels inédits et les manuscrits de 
sir fJudson Lowe, 81. 

Fremy (Arnould) * Journal d'une 
jeune fille, 176. 

G. 

Gaduel (fabbé) : De la Vocation ec
clésiastique chez les enfants, et 
de leur première éducation dans 
les presbytères, 301. 

Galles-la-Bastide : Traité des devoirs, 
de Cicéron [trad.], 585. 

Garnier (A.) : Siècle de Louis XIV 
par Voltaire [nouv. édit.], 562. 

Gasparin (le comte Agénor de) : Des 
Tables tournantes, du surnaturel 
en général et des esprits, 409. 

Gaudry : Traité de la législation des 
cultes* et spécialement du culte 
catholique, 200. 

Genlis (M™* de) : Contes moraux, 107. 
Gvvbvt (Mgr): Albumde sainte TJieu-

dosie [Introduction et Epilogue], 
217. 
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Gimarey (l'abbé) : Nouveau Commen
taire littéral, critique et Idéolo
gique, avec rapport axtx textes 
primitifs, sur tous les livres des 
divines Écritures, par le docteur 
J.-F. d'Allioli [trad.], 268. 

Giraud (le cardinal P.) : OEuvres, 445. 
Godin (Alexis) : Du Respect des puis

sances établies, 40. 
Gogol (Nicolas) : Tarras Boulba, 520. 
Goneourt (Edmond et Jules de) : His

toire de la société française pen
dant la Révolution, 329'! 

Gonzalès (le docteur don Juan) : Le 
Pape en tous les temps, et spécia
lement au xix e siècle, 91. 

Gout-d'Albret (le comte du) : Harmo
nies catholiques, 287, 

Gratry (l'abbé A.) : De la Connais-
sance de Dieu, 105. 

Grégoire de Nazianze (Saint) : la, Pas
sion du Christ, tragédie, i 90. 

Gridel (l'abbé) : Soirées chrétiennes, 
451. 

Guéranger (le P. Dom ProsperJ : An
née liturgique, 306. 

Guerazzi (F.-D.) : Béatrice Cenci, 
Storia del secolo xvi, 305. 

Guerin (L.-F.): Le Mentor chrétien, 
par l'abbé Legris-Duval [aug
menté et complété de deux parties"), 
3*35. 

Guiliemin (Alexandre) : Les Anges de 
la Bible, 305. 

Guizot : Origine et fondation des 
États- Unis d'Amérique, par M. P. 
Lorain [ouvrage revu], 110. 

Guizot (W. et Mm*) : Abailard et Hé-
loïse, 513. 

Guizot (Mm e) : L'Ami des enfants, 
464. — L'Écolier, 427. 

Gustave-Marie : Le Culte de Marie ; 
et des saints défendu par un ou
vrier lyonnais contre les attaques 
d'un minisire momier, 426. 

Guyard (l'abbé) : Marie Reine et Mère 
des saints, 601. 

B C . 

Habert (l'abbé) : Mémorial du pré
dicateur, 30. 

Hahn-Hahn (la comtesse Ida de) : De 
Babylone à Jérusalem, 8. 

Hainglaise : Recueil de poésies lyri
ques chrétiennes, 37. 

Ilamon (l'abbé) : Fie de saint Fran
çois de Sales, 262. 

Ilenault (le Président) Mémoires, 
495. 

Herbet (l'abbé) : Direction pour la 
conscience d'un jeune Iwmme pen
dant son éducation, 115. 

Hue (l'abbé) : L'Empire chinois, 227. 
Huguet (l'abbé A.-M.) : Le Bouclier 

des enfants de Marie, 419. 

J. 

Jacquier (Frédéric) : Recueil de fa
bles, 195. 

Jacquiuot (le P. Jean) : La Gloire de 
saint Joseph représentée dans ses 
principales grandeurs, 367. 

Jaspar (A.) : Te Deum iaudamus, 
quatuor vocibus, orchestra comi-
tante,decantandus, 181. 

Joly (de) : Pensées de l'empereur 
Marc-Aurèle-Antonin [trad.], 584. 

Jorry (l'abbé) : Histoire au Pape In
nocent III, 383. 

K . . 

Krick (l'abbé) : Relation d'un voyage 
au Thibet en 1852, et d'un voyage 
chez les Abors en 'Î43. 

Rubalski (N.-A.) : Voyages dans l'O-
i céan pacifique, 15. — Voyages en

tre la Baltique et la mer Noire ; 
— Voyages en Sibérie, 16. 

x.. 

Laborde [de Lectouxe] (l'abbé) : Re
lation et Mémoire des opposants 
au nouveau dogme de l'Imma
culée Conception et à la Bulle In* 
eiîabilis, 457. 

La Châtre (de) : Storia del dispotis-
mo, ossia Papi, Imperatori e Re, 
153. 

Lalanne (l'abbé) : La Passion du 
Christ, tragédie extraite des OEu
vres de saint Grégoire de Na
zianze, traduite du grec pour la 
première fois, 190. 

Lanfrey (P.) : L'Église et les philo-
sophes, 430. 

Laprade (Yictor de) : Poèmes évan-
géliques, 92. 



L a t e n a ( N . - Y . d o ) : Étude de l'hom
me, 3 5 3 . 

LaLry : Motion d'un voyage au, Thi-
bet en 1 8 6 2 , et d'un voyage chez 
les Mors en 1 S 5 3 [ D o c u m e n t s sur 
l a même m i s s i o n ] , 3 4 3 . 

Latti (G.) : Storla del dispotismo, 
ossia Papi, Imperatori e lie, 153. 

L a u r e n t ( l ' a b b é E . ) : Histoire de Mar
guerite de Lorraine, duchesse d'A-
leneon, bisaïeule de Henri IV, 
fondatrice et religieuse du mo
nastère d'Argentan, 2 8 8 . 

L a V a l l i è r e ( M a d . d e ) : Confessions, 
corrigées par Bossuet, arec un 
commentaire historique et litté
raire par M. Romain Cornut, 150. 

L a v i g n e ( G e r m o m l d e ) : Le Don Qui
chotte de Femandez Aoellanécfa 
| t r a d . d e l ' e s p a g n o l e t a n n o t é ! , 4 6 1 . 

L e b o n ( H u b e r t ) : Marie cause de no
tre joie, 364. 

L e C l e r c ( V i c t o r ) : Pensées de Piaf on 
sur la religion, la morale, la po
litique* 5 8 4 . — Traité des avoirs, 
de Cicéron [ t r a d . r e v u e e t c o r r i g é e ] , 
5 8 5 . ' ; 

L c T è v r e . Nouvelle Collection des 
moralistes anciens, 5 8 1 . 

L e g r i s - D u v a l d ' a b b é ) • Le Mentor 
chrétien, 3 0 5 . - • 1 

L e m e r ( J u l i e n ) : Journal d'un voyage 
aux mers polaires, exécuté par le 
lieutenant de vaisseau de la ma
rine française R.-J. IJellot, cl ta 
recherche de sir John Fra nklin [ N o 
t i c e sur. l a v i e d e l ' a u t e u r ] , 1 7 8 -

L h o m o n d : Histoire de l'Eglise [ e n 
t i è r e m e n t r e f o n d u e p a r M . l ' a b b é V . 
P o s t e l ] , 5 9 5 . 

L i g u o r i ( S a i n t ) : Sacerdos per pias 
considérationes et affectas.., ad 
tremendum Missœ sacrificium rite 
peragendum adductus et reduc-
ft/5,196. 

L i s l e ( L e c o n t e d e ) : Poèmes antiques, 
106. 

L o i s e l e u r - D e s l o n g c b a m p s . Les Lois 
morales et civiles de Manou [ t r a d - ] , 
5 8 3 . 

L o n g i n : Traité du sublime, trad. 
par M. G.-M.-Auguste Pu}ol, 345. 

L o r a î n ( P . ) ; Origine et fondation des 
États-Unis d'Amérique, 1 1 0 . 

Lu'nbJad ( J . - F . d o ) ; Histoire de Da
nemark et de Norwége, 1 1 . 

t 
m. 

M a l o u ( M g r ) -. De la liberté de la 
charité en Belgique, 6 0 . — Pieuse 
explication dès principales prières 
du chrétien, 2 8 2 . 

M a n e c (Edouard) : Philosophie fon
damentale par Jacques Balmès 
Ltrad.], 1 3 9 . 

M a r p i e t ( A . ) : Le Pigrioni le pi-U cele-
bri di Europa, 1 5 3 . 

M a r c - A u r è l c A n t o n i n ( l ' e m p e r e u r ) 
Pensées, 5 8 5 . 

M a r c h a i : Les Soldats sanctifiés^ 6 0 4 . 

M a r i Mac ( M i c h e l d e ) : Traduction de 
l'Imitation de Jésus-Christ, 8 4 . 

M a r i é s ( d e ) : Histoire de Russie; — 
Histoire de Portugal, il. 

M a r t i n ( H e n r i ) : Histoire de France, 
10Q, 5 0 5 . 

M a r t i n e t ( l ' a b b é ) : De l'Éducation de 
, l'homme, 3 1 9 . 
M a s s é ( l e d o c t e u r J u l e s ) : Encyclopé

die de la santé : Cours d'hygiène 
populaire ; — petites et grandes 
misères ; — la santé des femmes, 
4 7 5 -

M a z a s ( A l e x a n d r e ) : La Légion d'hon
neur, son institution, sa splen
deur, ses curiosités, 2 9 1 . 

M e l u n ( l e v i c o m t e d e ) : lie de made
moiselle de Melun, 5 6 3 . 

M e n d c z ( T h é o d o r e - A u g u s t e ) : Essai 
sur le duel, 7 9 . 

M é t u y ( P i e r r e - A u g u s l i n ) : Pièces inté
ressantes ^nécessaires à consulter, 
457. 

M é l h i v i e r ( l ' a b b é ) : Études rurales, 
défense des intérêts matériels , 
moraux et religieux des campa
gnes, 3 2 5 , 

M i c h e l e t ( J . ) : Les Femmes de la Ré' 
volution, 4 8 7 . — Jeanne d'Arc, 
4 0 8 . 

M i g e o t ( l ' a b b é ) : Mois de Marie, 
Allocutions, 4 4 3 . 

M i Iran d ( l ' a b b é T h . ) : Le Livre de la 
vertu, 5 1 5 . 

M o n e ( J . - J . ) : Hymni latini medii 
suri, e codd. mss editi et adnota-
tionibus illustrati, 175. 

M o n t b r i s o n ( l e c o m t o d e ) : Mémoires 
de la baronne d'Oberkirch sur la. 
Cour de Louis XVI et la société 
française avant 1 7 8 9 , 3 9 2 . 
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M o n t f o r t ( l e c a p i t a i n e ) : / oyage en 
Chine, 4 2 . 

M o n t Rond ( M a x i m e d e ) • Canstanti-
nopte, tableau historique de cette 
ville, avec %m précis de l'empire 
d'Orient et de l'empire Ottoman 
depuis Constantin jusqu'à nos 
jours, 2 2 2 . 

"Moi e a u ( M l l e É l i s e ) : L'Ami des en
fants par Mme Guizot [Moralités 
en versl, 464. 

M o r e l ( l ' a b b é ) : Les Martyrs, Chants 
sacrés sur leurs tourments et leurs 
triomphes, 4 i 0 . 

M u l l o i s ( l ' a b b é ) : Le Dimanche au 
peuple, 8 5 . —Le Dimanche aux 
classes élevées, 5 8 6 . 

N e s m o n d ( P . - C h . ) : Mme Martin, ou 
la Femme qui a trop d'esprit, 3 8 7 . 

N e y r a t ( A . - S . ) : Canlicum, 526. 
N i c o l a r d o t ( L o u i s ) : Ménage et finan

ces de foliaire, avec une Intro
duction sur les mœurs des Cours 
et. des salons aMXviu c siècle, 458. 

N i c o l a s ( A u g u s t e ) : Du Protestan
tisme et de toutes les hérésies dans 
leurs rapports avec le socialhme, 
3 3 7 . 

N i l i n s e ( le b a r o n d e ) : Leçons el mo
dèles de littérature [ p r o s e ! , 3 8 6 . 

N o ë l ( l ' a b b é ) : Nouvelle explication 
du catéchisme de Rodez, 280. 

o, 

O b e r k i r c h ( la b a r o n n e d*) : Mémoires 
sur la Cour de Louis XVI et la 
société française avant 1789, 392 

O d d o u l : Lettres d'Abailard et d'Hé-
loïse [ t r a d . ! , 513. 

O l i v a i n t ( l e P . ) : Notice historique 
sur le B. André Bobola, 3 1 . 

O s s i è r e s ( l ' a b b é F \ ) : Essai sur l'édu
cation, 3 0 5 , 

O z a n a m ( l ' a b b é C . - A . ) : L'École de la 
vie spirituelle et le Traité des 
nombreuses inconséquences du 
chrétien dans le combat spirituel, 
•par le P. Dominique Cavalca 
[ t r a d . ] , 3 6 3 . — Mission et devoirs 
de la femme chrétienne au sein de 
la société. 2 3 9 . 
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P a g a n e l ( C a m i l l e ) z Histoire de Scan
derbeg, 5 3 8 . 

P a u t h i e r : Chine moderne, 2 2 7 . 

P a v y ( M g r ) : Du Célibat ecclésiasti
que, 1 9 . 

P e l a d a n ( A d r i e n ) : La Russie an ban 
de l'univers, l o i . 

Perrens ( F . - T . ) : Jérôme Savonarole, 
sa vie, ses prédications, ses écrits, 
1 0 5 . 

P e t i t ( l ' a b b é ) -.Gabriel, ou le Bon Prê
tre, 2 6 . 

P i g e o r r y ( F é l i x ) : Les Pèlerins d'O-
1 rient, Lettres artistiques et histo

riques sur un voyage dans les pro
vinces Danubiennes, la Turquie, 
la Syrie et la Palestine, 1 4 1 . 

P i n ( l ' a b b é L . M . ) : Élévations sur 
l'Immaculée Conception de Marie, 
4 3 2 . 

P i n a r t ( l ' a b b é O . ) : Trésor des qrâ-
ces, 3 6 6 . 

P l a t o n : Criton; — Apologie de So-
craie; — Pensées sur la religion, 
ta morale, la politique; — LePhé-
don, ou de l'Immortalité de l'âme, 
5 8 i , 

P o n t m a r t i n ( A . d e ) ; Causeries litté
raires, 5 7 4 . 

P o s t e l ( l ' a b b é V . ) :La Vénérable Ger
maine Cousin, 7 7 . — Histoire de 
l'Église de Lhomond, entièrement 
refondue, e t c . , 5 9 5 . 

P o u g e t ( l e P . ) : Modèle des chrétiens £ } 
dans le monde, ou Vie de M. Ga
briel de Vidaud, 5 5 4 . 

P o u j o u l a t : Lettres sur Bossuet à un 
homme d'État, 1 2 1 . 

P r i o u x ( S t a n i s l a s ) : Saint Bubert, 
Apôtre des Ardennes, sa vie et ses 
miracles, 3 3 3 . 

P r u d e n z i a n o ( F r a n ç o i s ) : Instituzione 
di arte poetica, 4 5 7 . 

P u j o l ( G . - M . - A u g u s t e ) : Traité du su
blime de Longin | t r a d . n o u v e l l e ] , 
3 4 5 . 

R . 

R a t i s b o n n e ( L o u i s ) : L'Enfer du 
Dante t r a d . ] , 1 0 5 . 

R a v i g u a n ( l e P . de"* : Clément VIII 
et Clément XIV, 4 9 , 2 1 9 . 
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K e i f f e n s t i i e l ( A n a e l e t ) . Jus canoni-
cum unicersum juxta tituîos De-
cretatium in qnxstîones distribu-
tum, 87. 

R e m y ( A l e x a n d r e ) : Mensonges révo
lutionnaires, 188. 

R e n o u : Relation d'un voyage au 
Thibet&n 1852,e£ d'unooyage chez 
les Abors en 1853, par M. l'abbé 
Krick [ d o c u m e n t s s u r c e t t e m i s 
s i o n ] , 3-13. 

R e y n o l d - C h a u v a n c y ( l e c o m t e C h a r l e s 
d e ) : Le Pape en tous les temps, et 
spécialement au x i x « siècle | t r a d . ] , 

R i c h a u d e a u ( l ' a b b é ) : Emile Defaix, 
ou le Modèle des ouvriers, 1 1 . 

R î g a u l t ( H . ) ; Palombe, ou la femme 
honorable y par Jean-Pierre Ca
mus, éoéque de Belley [ é t u d e l i t t é 

r a i r e s u r C a m u s e t l e r o m a n c h r é t i e n 

a u x v u e s i è c l e ] , 1 1 1 . 
R i t t i e z ( F . ) : Histoire de la Restaura

tion, et Précis historique des rè
gnes de Louis XVIII et Charles X, 
3 8 1 . 

Rivet (Auguste) : De l'Institution du 
dimanclie en elle-même et dans ses 
rapports avec les intérêts de la 
société, 85. 

R o b r b a c h e r ( l ' a b b é ) : Vies des saints 
pour tous tes jours de l'année, à 
l'usage du clergé et du peuple fi
dèle, 1 4 5 . 

R o s s i g n o l .* Histoire de la Bourgogne 
^pendant la période monarchique, 

328. 
R o y ' ( J . - J . - E . ) . Histoire du Pape 

Sixte-Quint, 1 2 . — Hugues Capet 
et son époque, 1 3 . 

R u d e s i n d o - S a l v a d o ( M g r ) : Mémoires 
historiques sur l'Australie, 2 8 . 

s . 

S a c y ( d e ) : Imitation de Jêsus-Çhrist, 
traduite par Michel de Maritlac 
[ n o u v . é d i t . ] , 8 4 . 

S a i n t - A u l a i r e ( l e m a r q u i s d e ) : Les 

derniers Valois, les Guises et 
Henri IV, 2 4 6 . 

S a i n t - J o s e p h ( l e P . A l e x i s - L o u i s d e ) : 
Manuel de la vraie dévotion pra
tique envers la très-sainte Eucha
ristie et la très-sainte Vierge, 
494. 

S a i n t - M a r c - G i r a r d i n : Souvenirs de 
voyages et d'études, 3 9 9 . 

S a i n t - O u l p h ( E l l i o t d e ) : Mac-Grégor, 
Scènes de la vie écossaise au der
nier siècle, 5 4 6 . 

S a u s s e r e t ( l ' a b b é P a u l ) : Apparitions 
et révélations de la très-sainte 
Vierge depuis l'origine du chris
tianisme jusqu'à nos joui's, 405. 

S a v a r y : Les Lois morales, religieuses 
et civiles de Mahomet, extraites 
du Coran [ t r a d . ] , 583. 

S c h i m m e r ( C h a r l e s - A u g u s t e ) : Kaiser 
Joseph II, 3 0 5 . 

S i m o n ( J u l e s ) .Le Devoir, 105. 
S o c r a t e : Entretiens mémorables, 5 8 4 . 

S o g l i a (le c a r d i n a l J e a n ) : Institutio-
nés jurispublici ecclesiastici/S'S^. 

S o r i g n e t ( l ' a b b é ) : La Cosmogonie de 
la Bible devant les sciences per

fectionnées, 7 3 . 
S o u i r y ( l ' a b b é ) : Éludas historiques 

sur la vie et les écrits de saint 
Paulin, évêque de Noie, 479. 

S o u l t , d u c d e O a l m a t i e ( l e m a r é c h a l -
g é n é r a l ) : Mémoires publiés par 
son fils, 130. 

'•. Souvestre (Emile) : Au coin du feu, 
1 Romans des familles, 470. 

I T ' 
ï a r w e l d ( M m e M a t h i l d e ) Légendes 

intimes, 9 9 . 
T h é r y ( A . ) : Lettres sur la profession 

d'instituteur j 5 4 0 . 
T h i b o u d e t ( l ' a b b é ) : Des Esprits et de 

leurs rapports avec le monde vi~ 
sible, d'après la tradition, 4 0 9 . 

T h i e r r y ( A u g u s t i n ) : Considérations 
sur l'histoire de France;— Récits 
des temps mérovingiens, 1 0 6 . 

T h o m a s ( l e P . ) : Entretiens du Ca
rême sur les souffrances de Jésus, 
3 7 7 . 

T h u r m e r ( l e d o c t e u r ) : Die Philoso
phie ohne Schleier^SOS. 

v . 

V a l u y ( l e P . B e n o î t ) : Le Directoire 
du prêtre dans sa vie privée et 
dans sa vie publique, 2 2 6 . — Jésus 
enfant modèle du jeune âge, par 
le P. Claude de Bussey [ r e v u e t 
r é é d i t é ] , 3 8 3 . 
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Veuillot (Louis) : Le Droit du sei
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377. 

Viardot (Louis) Tarras Boulba 
[trad.], 520. 

Vigan (le baron de) : Mémoires du 
président Hénault, écrits par lui-
même, 495. 

Villefranche (J.-M.) : Fables, 326. 
Violeau (Hippolyte) : Pèlerinages de 

Bretagne [Morbihan], 5G0. 
Viollel-Leduc:^/6wm de sainte Theu-

dosie, 217. 
Vitali (Francesco) : La Désolation de 

Marie, 47 t. 
Voltaire : Siècle de Louis XIV, 562. 
Vuillaume (l'abbé) : Cours complet 

de rhétorique, extrait des meil • 

leurs auteurs anciens et moder
nes, 113. 

w . 

W a l l o n (H.) : La sainte Bible résu
mée dans son histoire et dans ses 
enseignements, 59. 

Walsh (le vicomte) : Yron le Breton, 
347. 

W i l m e t ( l ' a b b é C h a r l e s ) : Vie de saint 
Jean de Dieu, 453 

W i l s o n ( l e c a p i t a i n e ) : Naufrage et. 
aventures, 13. 

Wonner (l'abbé) : Journal d'un pèle
rinage en l'erre-Sainte, exécuté 
en 1852, 141. 

x . 

Xénophon : Les Entretiens mémo
rables de Socrate, 584. 

z . 

Zobi (Antoine) : Storia civile délia 
Toscana, dal 1737 al 1848, 153. 



ERRATA 

Page 80, lignes 3 et 4 : de tous temps, lisez de tous les temps. 
Page 236, ligne 13 : Daubré, lisez Daubié. 
Page 305, ligne l r e : n° î>, lisez n° 7. 
j P a ( / e 326, ligne 32 : des résultats, lisez ces résultats. 
i>a^e 423, ligne 8 : a/w£s plus, ajoutez dans ces deux volumes 
Page 425, /i</ne 13 : retrancher, lisez reloucher. 
Page 551, ligne 10 : manuscrits, / / s « monuments. 
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